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VINS DE CHAMPAGNE 7 Une 
Foire, aux Vins de Champagne se 
tiendra à Epernay, du 22 au 25 mars 
inclus, dans les celliers de la Maison 
Pol-Roger et C", Les dégustations 
seront entièrement gratuites. 

RACE OVINE r: Une très 'impor-
tante manifestation ovine aura lien 
le 25 mars, à Mirande {Gers) sur la 
place d'Aslarac. 

■ UN DANGER NOUVEAU 5 En 
'Angleterre, Sir Osnald Moslcy, fon-
dateur drs " chemises noires », pro-
pose ur. fjiogramme de restauration 
de i agriculture britannique, pour 
;« unir les champs et la ville dans 
une commune politique de régéné-
ration nationale ». Avec ce plan, 
d'ici trois années, l'Angleterre pour-
rait se passer des produits agricoles 
de l'étranger, 

■ * * • 

DANS LE NORD 7 Les blés du 
'département du Nord ont été sérieu-
sement touchés par le froid ; le tiers 
des surfaces ne pourra être conservé. 
L'an dernier, au 1" mars, on don-
nait aux blés la noie 80 ; cette année, 
les' Services Agricoles cotent 40. 
Même avec des circonstances favo-
rables, la récolte, dans le Nord, ne 
pourra être aue très moyenne. 

EN BOURGOGNE : La viticulture 
bourguignonne vient de traverser une 
année d'épreuves sans nombre et le 
bilan de 1033. se traduira certaine-
ment, dans chaque exploitation, par 
un gros déficit, 

ŒUFS CHINOIS : Par suite 'de 
rabaissement, de 100 francs par 100 
kilos, de la taxe d'importation des 
œufs congelés, nos éleveurs vont de 
nouveau subir la concurrence asiati-
que. Les œufs, en Chine, ne coûtent 
à peu près rien. Vont-ils,- chez nous, 
tomber au coefficient 2,5 par rap-
port à Vavant-guerre, pour faire plai-
sir à quelques gros importateurs. 

CHEVAUX DE SELLE : Une taxe 
<de 200 francs par cheval de selle 
vient d'être votée par le Parlement. 
'Les rares amateurs d'équitalion ne fe-
ront que diminuer le nombre de 
leurs montures et notre élevage che-
valin en pâtira d'autant 

A oroDOS de l'Office du 
L'étatisme wa-t-iS marquer 

un nouveau point ? 
— 1 ■■ — <~ 

On Brin de Causette... 

l'emploi des Blés siècles 
Le Ministère 4ç l'Agriculture tOiri 

nlunique : 
Le total des certificats A 1 pro-

duits à ce jour montre que l'emploi 
obligatoire par les meuniers île blés 
ayant fait l'objet de contrats de 
stockage à vente échelonnée ne 
correspond pas complètement aux 
obligations qui leur sont j m posées. 

Le Ministre de l'Agriculture ap-
pelle toute l'attention tWs intéressés 
sur les obligations résultant pour 
eux des décrets du 4 décembre 
1933 et 23 Janvier 1934, qui pré 
voyaient en janvier l'emploi de 
20 % de blés stockés, pourcentage 
porté à 25 '/'c à partir du 1" février 
pour tous les moulins ayant écrasé 
plus de 3000 quintaux en 1932 ou 
dans lesquels il a été employé des 
blés exotiques du 1" août 1931 au 
10 avril 1933. Ce pourcentage régle-
mentaire d'emploi laisse une marge 
importante (75 '."<) aux intéressés 
pour des achats à leur clientèle ha-
bituelle ou pour les opérations éven-
tuelles d'échange ; aucune infrac-
tion à ce pourcentage ne pourra 
donc être tolérée. Les meuniers qui, 
actuellement n'auraient pas satisfait 
intégralement à leurs obligations, 
sont en conséquence invités d'cxlrê-
inc urgence à régulariser leur situa-
tion. 

La conslalation de toute infrac-
tion à ces dispositions donnera lieu 
à poursuites, en application de l'Ar-
ticle 4 de la loi du 28 décembre 
1933. Il est rappelé que ces infrac-
tions rendent le délinquant passible 
non seulement des peines prévues 
par la loi du 1" décembre 1929, mais 
encore d'une amende fiscale de 20 
francs par quintal de blé stocké ou 
reporté non employé, sans préjudi-
ce de la possibilité laissée aux grou-
pements agricoles de se porter" par-
tie civile. 

Nous voici à cinq mois de l'époque 
de la moisson. Dans la plupart des 
greniers, la dernière récolle, de blé 
est encore intacte, ou peu s'en faut. 
Que la récolle prochaine soit belle 
ou seulement moyenne, les cultiva-
teurs vont rester, non seulement avec 
leur stock sur les bras, mais vont 
le voir grossir encore. Va-t-on lais-
ser en vigueur celte loi du prix mi-
nimum qui n'a guère eu d'autre effet 
que de paralyser le marché du blé '? 
Va-t-on maintenir arlificiellclment ce 
prix légal purement théorique de 
115 francs le quintal, augmenté de 
i fr. 50 par mois ? L'anxiété grandit 
parmi les ruraux dont un bon nom-
bre pense qu'il est pourtant des 
moyens de les aider à sortir de la 
crise dans laquelle ils se débattent, 
autres que. ceux qui ont été jusqu'à 
présent imaginés. 

Puisque c'est par des mesures 
d'ordre législatif que l'on a prétendu 
venir à leur aide, il est naturel que 
ce soit du oôté du législateur qu'ils 
tournent encore aujourd'hui leurs 
regards. Or, de ce côté, qu'aperçoi-
vent-ils ? Dans le passé le plus 
proche, une modification de la loi 
de juillet dernier, qui n'en a fait 
disparaître aucun des fâcheux effets 
et qui a mis à la charge des ven-
deurs de blé une taxe de 3 francs 
par quintal, considéré par eux — 
c! qui pourrait les convaincre qu'ils 
se trompent '1 — comme un nouve 
impôt. Dans le présent, de la part 
du Ministre de l'Agriculture, une 
volonté arrêtée de pousser dans la 
plus large mesure possible à la rlé-
naturation soit des blés, soit des fa 
rines, ce qui coûte fort cher aux 
iuances de l'Etat. Dans l'avenir, des 

proposition de loi dont certaines ne 
sont pas faites pour leur donner 
confiance. 

Une proposition de loi en instance 
devant le Sénat contient une dispo-
sition en vertu de laquelle la circu-
lation des blés et des farines serait 
soumise à un régime d'acquits-à-cau-
tion analogue à celui qui est en 
vigueur pour la circulation des vins 
et des alcools. D'autres propositions 
visent à faire des caisses agricoles 
l'intermédiaire obligé tout paie-
ment d'achat de blé. 

Ce dernier système, s'il venait à 
être adopté, aboutirait simplement à 
un véritable office du blé. Le mot 
iic serait pas prononcé, pour ne point 
effaroucher ceux qui demeurent 
encore sceptique sur la vertu et la 
beauté des ol'lices d'Etat. Sans avoir 
le mot, l'on aurait la chose. Quant 
aux effets que les tenants de ce sys-
tème disent en attendre pour ren 
dre impossible toute fraude sur le 
prix légal, il est bien évident que 
le fait que tout payement serait 
effectué par l'intermédiaire obligé 
d'une caisse agricole ne pourrait 
empêcher la pratique de la ristourne 
faite de la main à la main entre 
acheteur et vendeur. 

Le système des acquils-à-caution 
imposerait aux cultivateurs i'obliga 
tion de se soumettre à de nouvelles 
mesures de réglementation, alors que 
nous n'en manquons vraiment pas, 
Mais, après lotit, lorsqu'il s'agit de 
transporter du vin, du cidre ou de 
l'eau-de-vie, c'est devenu une for-
malité toute naturelle et à laquelle 
sauf de rares fraudeurs, nul ne songe 
à se soustraire, que d'aller au bu-
reau de la régie — pratiquement la 
plupart du temps au bureau de ta 
bac de la commune — retirer l'acquit 
nécessaire pour effectuer le trans-
port, 11 faudra passer au même bu-
reau, lorsqu'il s'agira de transporter 
du grain ou (le la farine. Tins d'un 
maugréera sans doute, tout d'abord 
-Mais l'on s'y fera et si, par ce moyen 
la vie est rendue à ce marché du 
blé "actuellement plus d'aux trois 
quarts paralysé, nul ne se plaindra 
bientôt plus. 

Dans la pratique, comment pour 
rait fonctionner le régime des 
acquits-à-caulion ? Les besoins men 
suels de blé pour la consommation 
sur tout le territoire français son 
connus. Ils s'élèvent au chiffre d'en 
viron G millions 200.000 quintaux 
Le Comité national interprofessionnel 
prévu par la loi de juillet 1933 pour 
rait fixer, d'après les déclaration 
de récolte, la quantité de bons de 

circulation à répartir dans chaque 
département au prorata de sa pro-
duction. Le Comité départemental 
prévu par la même loi répartirait 
ensuite entre les communes la quan-
tité allouée au département par le 
Comité national. Les moulins situés 
dans les régions ou la quantité de 
blé récoltée est inférieure aux be-
soins de la consommation locale 
seraient obligés d'aller s'approvision-
ner dans les régions où la produc-
tion est au contraire en excédent. 
Ainsi se trouverait rétablie une cir-
culation des grains analogue à celle 
qui se faisait en périodcnormale et 
que l'un des effets de la loi de juillet 
1933 a été d'arrêter de façon presque 
complète. Et surtout, au lieu d'avoir 
cette satisfaction illusoire de voir 
fixer à un chiffre légal le prix de 
leur blé, mais de ne pouvoir prati-
quement en vendre un seul quintal, 
les agriculteurs pourraient enfin rc 
tirer quelque argent de cet amas d; 
grain qui emplit sans profit leurs 
greniers, 

N'y aurait-il pas à craindre que 
ir système des acquils-à-caulion con 
duise à la création de nouveaux 
emplois de fonctionnaires? Appa 
remment non. Car c'est tout natu-
rellement à l'administration des 
contributions indirectes que la sur-
veillance des opérations serait con-
fiée. Or, dans cette administration, 
il ne manque pas d'agents auxquels 
lé fonctionnement du nouveau ré 
gime applicable aux automobiles va 
procurer de larges loisirs. Voilà 
pour eux un emploi tout indiqué. 

Ce système des acquils-à-eaution 
est considéré comme pouvant être 
un remède efficace à la crise du blé 
par nombre de groupements et d'as 
sociations agricoles des régions les 
plus diverses, Gironde, Allier, Nord, 
Bouchcs-du-Rhône, Loiret, etc. L'obli 
gàtion de se soumettre, à une régle-
mentation nouvelle leur paraît infi-
niment préférable aux conséquences 
redoutables dont ils sentent peser 
sur eux la 'menace dans le cas où 
serait institué le paiement de tout 
chat de blé par l'intermédiaire 

obligé des caisses agricoles. Ils ne 
veulent pas de cet office du blé dont 
on songe à les doter sournoisement, 
sans le décorer de son titre exact 
Leur bon sens et leur sagesse sur 
ce point ne sont pas en défaut. 

André PAV1É. 

A7. B. — Chacun sait combien nous 
sommes cl avons été toujours adver 
sairc de l'office ctatiste du blé. Nous 
ne pouvons qu'approuver l'émoi d 
M. Pavic, qui craint la réalisation 
clandestine de ce plan de socialisa 
lion de la récolte française entre les 
mains de l'Etat. 

LE SYNDICAT. 

Concours des Vins 
DE LA LOIRE-INFERIEURE 

ie Jeudi 12 Avril 1934 
A LA FOIRE DE NANTES 

La Confédération générale des Vi 
gnerons du Centre et de l'Oues 
(Groupe de la Loire-Inférieure) or 
ganisera encore celle année, dans 
l'enceinte de la Foire Commerciale 
de Naines, un Grand Concours des 
Vins de la Loire-Inférieure, doté d 
nombreuses récompenses. 

Ce Concours, qui aura lieu 
Jeudi 12 Avril, comprendra diver 
ses sections : Muscadet, Gros-Plants. 
Pinots, etc.. Vins de la récolte 1933 
seulement,' provenant du Départe 
ment et des communes limitrophes 

Les viticulteurs désireux d'y par 
ticiper, peuvent adresser dès main 
tenant leur demande d'inscription 
M. R. FAIVUE, secrétaire de la C. G 
V, C. O., 2, rue Scribe, à Nantes. 

Des instructions complémentaires 
seront données ultérieurement. 

En raison de la qualité exception 
nette de nos vins 1933,. loul' fait pré-
voir .un grand nombre d'exposants 
et un succès sans précédent pour ce 
concours. 

Un de mes vieux 
camarades, l'autre 
ilimanche à la res-
tée, est venu me 
trouver avec un 
air de méchante 
humeur, rapport 
que son fils aîné 
voulait point res-
ter à la culture, 
qui l'avait fait une 
demande pour en-
trer dans la gen-
darmerie. 

la bonne y Que veux-tu que 
fasse ? que j'iui dis comme ça, pour 
le dérider un brin... Quand tous nos 
gars fileront gendarmes, ou ben ser-

ent de ville, y aura pu de crainte 
pour nous d'aller en prison, ou d'at-
trapper des procès-verbal : 

Après tout, an'hui, y a point de 
ots métiers. Le pus mieux, c'est 
'tuî la qui nourrit son bonhomme 

et, sous ce rapport, tout le monde 
savant ben que la maréchaussée a 
terjours été une bonne vache à lait. 

Allez point dénaturer ma Densée 
et me faire dire aut'chose ! 

Yen a, par màlitre, qui demandent 
qu'on a inventé les gendarmes 

pour arrêter les malfaiteurs, ou ben 
qu'on a inventé les malfaiteurs 

pour créer des gendarmes ?... A. ce 
qui paraît, la gendarmerie remonte 
au 13" sièque. Elle siégeait à la ca 
pitale, sous les ordres d'un provôt 
général et envoyait des détachements 
en provinces pour faire la poulicc. 
La solde était de 150 à 300 livres 
pour les lieutenants et 120 livres 
pour les archers et les troupettes, 
et' pus de leur entrelien. A l'époque 
c'était pêpère. 
. Sous Louis 15, on-, commença par 
leur donner une imiforme, avec un 
justecorps en drapr bleu doublé de 
rouge, des aiguillettes en soye blan 
che, une culotte chamois, ceinturon 
de buffe et chapeau bordé en argent, 
avec une cocarde — oui dame, 
presque comme un général 

An'hui, la gendarmerie départe 
mentale compte une vingtaine de 
mille hommes, sans parler des gardes 
mobiles qui sont tout une guérouée 
dans les grandes villes. Comme dit 
le décret du 20 mai 1903 : « La gen 
» darmerie est une force instituée 
» pour veiller à la sûreté publique 
» et pour assurer le maintien de 
* l'ordre et l'exécution des lois. Une 
» surveillance continue et répressive 
» constitue l'essence de son service 
» Son action s'exerce sur toute l'éten 
» due du territoire, quel qu'il soit 
» ainsi qu'aux armées. Elle est par 
» ticulièrement destinée à la sûreté 
» des campagnes et des voies de 
> communications. » 

Avis à ceusses qui voudraient faire 
des galipettes, ou barbotter les la 
pins du oiiasin. Gare à ceusses qu'on 
point de l'eu rouge âu derrière de 
leur vélo, ou' de lanterne à leur tint 
bereau... Les gendarmes ont l'œi 
sur vous et un coup que vous êtes 
pincé, que vous savez ce qui l'en 
coûte; vous avez pu-envie de recom 
mencer. Et pis cherchez point 
faire le mariole, ça prend point avec 
le brégadier. 

Allez point crère que les gendar 
mes n'ont qu'à se ballader sur le: 
routes pour embêter le monde. Faut 
qui fassent la coursé aux marau-
deurs, aux insoumis, qui surveillent 
les rivières et les pêcheurs en eau 
trouble, qui fassent des enquêtes de 
recrutement, de mobilisation, de; 
recherches administratives et tout ce 
qui s'ensuile, sans parler des risques 
des mauvais coups qui peuvent 
attrapper 'de part et d'autre, car l'ont 
point que des amis autour d'eux 
Pisque c'est dans le civil qui faut 
recruter des militaires, c'est le pus 
souvent dans les campagnes qui re 
crutent des futurs gendarmes, rap 
port que pour ce métier fallant des 
gars costauds, en bonne santé, piens 
de zèle, et de dévouetnéni. 

Seulement fallant point qui nous 
prennent tous nos gars ; les cam 
pagnes se dépeuplent assez. Laissez 
nous labourer en paix... Comme on 
dit, à chacun son métier et les vaches 
seront ben gardéesl 

Le Conseil d'administration de la 
édération des groupements produc-

curs et des producteurs de lait de 
Ouest s'est réuni à Nantes, le sa-

medi 21 février, sous la présidence 
de M. Le Queu d'Entremeusc. Il a 
tudié les questions pendantes con-
èrnant la défense de la production 
aitière en France, en liaison avec 

Confédération générale des Pro-
ducteurs de lait et la Fédération na-

onale des Coopératives laitières, 
lonl la Fédération de l'Ouest est 
organisme régional. La Fédération 
'est prononcée, point par point, sur 
es questions soumises à son avis. 

En ce qui concerne LA PASTEU-
RISATION, elle s'est rangée à l'ac-
cptalion de principe de ce procédé, 
haque fois qu'il y a intérêt pour 

le bien général ou la santé publique ; 
outefois, la Fédération est ferme-

ment d'avis que les producteurs por-
teurs doivent être exonérés de cette 
obligation, ainsi que les coopératives 
laitières. Pour les ramasseurs, elle 
admet qu'ils soient également exo-
nérés de la pasteurisation, à condi-
ion que les laits soient livrés dans 

une même voilure, sans transvase-
ment et que ces laits proviennent 
d'étables déclarées, soumises à un 
contrôle. A propos de ce contrôle, 
a Fédération demande fermement 

que les agents contrôleurs soient 
choisis et mandatés par les Associa-
ions agricoles et laitières et non 

par une Administration publique, 
quelle qu'elle soit, estimant que c'est 
à cette seule condition que le con-
trôle pourra être effectif et impartial. 

Pour le LAIT ÉCRÉMÉ, la Fédé-
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ration estime qu'il serait excessif de 
faire interdire la vente des laits 
écrémés ou elemi-écrémés, mais elle 
n'insiste cpie davantage sur la né-
cessité du contrôle effectif et des 
précautions pratiques comme étique-
tage et indication de la teneur en 
matières grasses, etc. 

Pour la MARGARINE, la Fédéra-
tion se range volontiers au projet 
de la Confédération générale des 
Producteurs de lait, relative au con-
tingentement intérieur de la produc-
tion et la taxe au bénéfice du fonds 
de propagande et de défense de la 
production laitière ; de plus, un con-
trôle très strict, .avec des sanctions 
draconnienrieSj sont nécessaires pour 
éviter toutes les fraudes qui se pra-
tiquent sur une échelle importante ; 
l'affichage obligatoire chez tous les 
restaurateurs, hôtels, pâtissiers, etc., 
de la menlion « cuisine faite au 
beurre » est accepté volontiers par 
la Fédération, qui y voit à la fois 
un moyen de contrôle relativement 
facile et un élément moral important. 

Enfin, ln Fédération se prononce 
une fois de plus très éncrgiquemenl 
contre toute entrée en France de 
produits laitiers étrangers et spécia-
lement BEURRES, tant que la pro-
duction nationale n'est pas absorbée 

En compensation, la Fédération 
est fermement persuadée qu'il y a 
de la part du producteur un effort 
à faire en ce qui concerne LA QUA-
LITÉ, qui devrait toujours être 
irréprochable ; ce sera ainsi la 
meilleure défense des produits na 
tionaux contre la concurrence élran 
gère» 

L'Amérique et nos Mu 
OU EN EST LA QUESTION ? 

Répercussion possible sur le Marché intérieur 
On s'est donné beaucoup de mal, 

ces derniers temps, pour nous con-
vaincre que l'Amérique, tel le géant 
altéré de la Voulzie, allait ouvrir la 
bouche jusqu'aux oreilles et, d'une 
haleine, avaler le contenu de toutes 
nos caves, y compris les casiers à 
bouteilles. 

Avouons que c'est aller un peu 
vite en besogne. 

Certes, si les dieux ont soif, com-
me l'affirme le célèbre auteur de 
« Thais », il ne faut pas demander 

quelle pépie invraisemblable de-
vaient être arrivés nos amis améri-
cains après une pénitence de 13 ans 
sans exemple dans la vie d'un peu-
ple. 

Aussi l'heure des justes'et « esba-
noyantes représailles » — comme 
eût dit Rabelais —■ devait-elle iné-
luctablement sonner son j<5yeiix ca-
rillon, avec son brillant cortège des 
mignardises cl autres virtuosités gas-
tronomiques, surtout dans un paj'S 

au « standard of living » aussi for-
tement accusé que les Etals-Unis. 

C'est fait. Et, en somme, rien de 
plus humain. Mais une fois ces pré-
misses posées, si l'on veut bien faire 
à sa Majesté le Vin l'honneur de le 
considérer comme l'animateur cen-
tral ; ou mieux comme le grand-
prêtre de celte nouvelle religion — 
ce qui lui-revient de droit — la pre-
mière question qui vient à l'esprit 
est la suivante : 

A quels types, à quelles origines, 
à quels crus, était-il présumablc de 
voir ces Messieurs donner leurs pré* 
férences V 

Problème singulièrement ardu, 
disons-le tout de suite ; et qu'on si-
tuerait mal d'ailleurs si l'on oubliait 
que plusieurs générations d'Améri-
cains ne connaissent du vin que le 
hom, et que le moindre pays pro-
ducteur, de Melbourne à l'Iistrema 
dure, n'alignât-il que cinq cents 
pieds de vigne au soleil entendait 
courir sa chance comme les cama-
rades dans ce tournoi d'un nouveau 
genre. 

C'est-à-dire, d'une part, déficience 
certaine d'un goût longtemps désaf 
fecté chez l'autoc-blone ; et, d'autre 
part, abondance-pléthorique de crus 
bien.propre à frapper l'imagination, 
surtout au pays du Niagara, telle 
ment cette abondance paraît en rc-
ilétcr l'image à peine exagérée 

Eléments propices, on l'avouera, 
à la plus déconcertante perplexité 

Eh bien, le Sphinx a parlé. 
Par une documentation précise 

qui nous parvient des milieux amé-
ricains les plus autorisés, nous sa-
vons aujourd'hui que nos grands 
amis, les vins de France, viennent 
de remporter dans celte nouvelle 
bataille des Nations, la plus franche 
et la plus magnifique des victoires. 
Nous savons que la masse des dé-
gustateurs s'est nettement prononcée 
pour la classe des vins secs et demi-
secs, type Chablis. Muscadet, Pouil-
ly, pour ne citer que ceux-là ; et 
qu'abstraction faite, des Champa-
gnes qui ont toujours constitué une 
constellation privilégiée au zénith 
oenologique, c'est aux types ci-des-
sus qu'ira demain la faveur parti-
culière de-nos sympathiques clients 
d'U. S. A. 

Et qui donc, nous le demandons, j 
serait surpris de rencontrer cette 
pure gloire régionale qu'est le Mus-
cadet, dans ce palmarès si particu-
lièrement flatteur ? 

A coup sûr, pas nous qui avons 
tant d'occasions d'apprécier son 
goût si fin, si personnel, si nuancé, 
si représentatif, en un mot, des for-
tes vertus de la race qui le produit ; 
pas nous qui avons toujours eu 
comme une foi mystique en ses des-
tinées que des circonstances histo-
riques acheminent aujourd'hui vers 
les rives du Potomac ou du Dela-
warc. . v 

Certes, il serait vain de dissimu-
ler que tout n'est pas fini. Un rude 
labeur reste à accomplir. Qui le nie '? 
Mais, d'un autre côté, à qui fera-t-
on croire que ce délicieux compa-
gnon des bons et des mauvais jours, 
qui fit chanter nos pores comme il 
fera chanter nos fils, pourrait dé-
sormais faillir à une tâche aussi allè-
gre que féconde ? 

! A l'heure précise où le Muscadet 
entre dans la lutte économique mon-
diale, au titre d'ambassadeur de la 
vieille gaieté française, faisons lui 
donc l'honneur d'un coup de cha-
peau, et que tous nos vœux l'accom-
pagnent. 

Il vaincra, 
A quelles conditions ? C'est ce que 

nous nous efforcerons d'établir dans 
un prochain article, si les milieux 
intéressés veulent bien nous suivre 
jusque là, et en nous plaçant au 
triple point de vue documentation, 
publicité et protection des marques 

Aujourd'hui, comme synthèse de 

Obstruction de l'Oviducte 
chez les Poules 

Cette maladie atteint les meilleu-
res pondeuses, entre deux et quatre 
ans, c'est-à-dire à l'âge de leur plus 
grande fécondité. Elle est caracté-
risée par l'arrêt et le séjour d'un ou 
de plusieurs œufs ■ dans l'oviducie. 
Elle est très fréquente, mais comme 
les poules succombent après plu-
sieurs mois de son évolution très 
lente, on attribue leur mort à loute 
autre affection fortuite. 

La sortie trop fréquente des œufs, 
chez les bonnes pondeuses, finit par 
irriter la muqueuse et par provoquer 
l'inflammation de celte membrane. 
Cette inflammation s'aggrave ; l'ovi-
ducie, lorsque la muqueuse s'est 
épaissie cl a perdu son élasticité, 
n'est plus aple à fournir u, couche 
albumineuse qui enveloppe l'œuf, 
les feuillets membraneux et la co-
quille. L'œuf n'a plus la cohésion 
des parties qui le composent ; il se 
répand dans l'oviducie où d'autres 
œufs viennent s'accumuler. Le ven-
tre de la poule se développe, traîne, 
à terre ; puis la diarrhée survient 
et la mort s'ensuit, 

11 n'y a aucun remède à celle ma-
ladie (pie l'on confond bien souvent 
avec le simple arrêt de l'œuf dans 
l'oviducte. Lorsque la poule est for-
cée par une alimentation Irop riche 
et trop échauffante, lorsqu'il y a 
excès de graisse, que la ponte est 
prématurée ou que l'œuf a on dé-
veloppement anormal, i! ne peut 
être que difficilement expulsé ; sur-
tout lorsqu'il s'agit des tout pre-
miers œufs ou des derniers, lorsque 
les voies ne sont pas encore conve-
nablement ou ne seul pins suffisam-
ment dilatées. 

L'accident est facile à caractéri-
ser, la poule ne mange plus, reste 
immobile, triste ; clic ne tient plus 
sur ses pattes et finit par se renver-
ser sur le dos et par mourir si l'on 
n'intervient pas rapidement. 

Le traitement est 1res simple. Il 
consiste à dilater le sphincter à 
l'aide d'une barbe de plume ou 
d'un papier roulé et à enduire 
d'huile d'olive l'oviducie et l'œuf. 
Sous l'influence de l'huiic, l'oviduc-
ie se dilate, l'œuf est expulsé cl la 
malade immédiatement soulagée. Il 
ne reste plus qu'à] la mettre au 
chaud au soleil ou près d'un foyer, 
à lui faire prendre ur. peu de vin 
sucré tiède et, par la suite, à lui 
fournir uiié nourriture Ionique. 

Claude M.QNTOllG! 

Allocations journalières 
aux Faciles nécessiteuses 

Les taux de l'allocation journa-
lière attribuée sur le territoire de !a 
métropole, aux familles nécessiteuses 
des appelés (et des engages dans 
leur première année de service» sont 
fixés à 3 fr. 50 par jour et, pour 
les familles des hommes de réserve 
convoqués pour une période, à 5 fr. 
Les majorations pour enfant s'élè-
vent à 3 francs pour le premier, 
3 fr. 50 pour îe second, 4 francs pour 
ie troisième et 4 fr. 50 par enfant, 
à partir du quatrième. Le paiement 
de l'allocation est effectué aux fa-
milles des disponibles "et réservistes, 
en deux fractions : la première, qui 
comprend les allocations et majora-
tions des dix premiers jours de la 
oériode, étant versée dès l'arrivée 
au corps et la seconde, qui s'appli-
que, aux sommes restant dues pour 
ie reste de la période, est payée dès 
le onzième jour. 

nos premières observations, bor-
nons-nous à rappeler confraternel-
lcincnt aux groupements admis à 
l'exportation que tout le secret d'un 
succès, infiniment souhaitable, tant 
pour eux que pour le pays, repose 
sur le choix judicieux du produit et 
sur son impeccable' loyauté. 

Qu'on nous passe cet innocent jeu 
de mots : 

11 faut qu'un nectar soil sans tare. 

Constant LECONTÈ, 

Conseiller du Commerce Extérieur, 
Vice-Président de l'Union 

des Producteurs de Muscadet. 



fur m Soins Mes 
pas de discours.... 

Une maison de confiance, 
Le meilleur travail. 

Les prix les plus bas. 
Imbattables à qualité égale. 

SOINS^SANS DOULEUR 
Extraction, la première 

-1- supplémentaire... 
Plombage 
Traitement racine 

PROTHESE (Dentiers) 
Dentier, rai dent 
Le crochet H 
Dentier, Kl dents; 2 crochets, 

1 base 
Dentier complet 1 haut 14 
28 dents, 2 bases î bas 14 

8 fr. 
4 fr. 

12 fr. 
12 fr. 
10 fr. 

1,7 fr. 
10 fr, 

0.1 fr. 
409 fr. 

Voyez jios appareils modernes 
exposés dans nos vitrines. 

Vous pouvez payer plus cher 
mais vous n'aurez pas mieux. 

Demandez notre catalogue illustré, 
12 pages, envoyé gratuitement. 

CLINIQUE DENTAIRE HIDALGO 
Passage Pommcrayc - NANTES 

(Galerie des Statues) 
A.A.R.C. 1.000.000 de francs de garantie. 

Le moment est venu, pour 
vous, d'acheter les Engrais 
Composés Sf-Gobcsin. 

IL ^^12» g 

liment d'engraissement 
Pour gagner de l'argent à engrais-

ser des animaux, il faut que l'opé-
ration aille aussi vite que possible. 
Car l'animal consomme deux rations: 
une d'entretien et'une de produc-
tion. Et plus vite le poids d'abatage 
est atteint, moins il y a eu de rations 
d'entretien consomées. 

Il faut encore, pour gagner de 
l'argent, que la viande produite et 
surtout la graisse soient belles, fer-
mes et de première qualité. Car c'est 
ainsi seulement qu'on obtient les 
plus hauts cours. 

L'engraisseur (et ceci intéresse 
presque tous les agriculteurs), fera 
bien de porter une extrême attention 
aux aliments qu'il fait entrer dans 
les rations. 

Il faut qu'ils soient riches, très 
assimilables ; qu'ils n'échauffent pas 
l'intestin et ne provoquent pas la 
pernicieuse constipation ; qu'ils ne 
soient pas trop chargés de matières 
minérales et surtout de fer qui pous-
se au sang et donne des viandes 
trop rouges ; enfin que les matières 
grasses qu'ils apportent soient pau-
vres en oléine et riches en principes 
fusibles seulement à une tempéra-
ture élevée, de façon à éviter la pro-
duction de chairs d'aspect huileux, 
toujours de qualité inférieure et de 
vente difficile. 

Il y a beaucoup de bons aliments 
d'engraissement qui peuvent inter-
venir dans une ration. Mais aucun 
ne réunit au même point que le riz 
l'ensemble des qualités recherchées. 

Vous ne pouvez pas ignorer que 
le riz est de tous les grains celui 
qui possède la plus grande valeur 
nutritive, qu'il possède une des plus 
grandes digestibilités connues di-
minuant d'autant le travail de la di-
gestion qui s'effectue toujours aux 
dépens de l'engraissement ; qu'il dé-
sinfecte et régularise l'intestin, évi-
tant diarrhées et constipation : qu'il 
est peu chargé de matières minéra-
les et notamment de fer ; enfin que 
les matières grasses qu'il contient, 
peu fusibles, fournissent des chairs 
et graisses fermes et de la meilleure 
qualité. 

De plus, malgré ces qualités ex-
ceptionnelles si harmonieusement 
réunies, le riz. d'Indochine, produit 
français d'une colonie française, est 
bon marché, ce qui ne laisse pas 
d'être extrêmement intéressant dans 
les circonstances présentes. 

En résumé, le riz d'Indochine est 
l'aliment idéal pour l'engraissement. 

A titre d'exemples, voici quelques 
précisions, niais il est bien entendu 
que les rations peuvent varier à l'in-
fini en tenant compte des ressources 
fourragères propres ià chaque ex-
ploitation. 

Si vous voulez des volailles sa-
voureuses à la chair blanche et de 
.belle apparence, donnez 60 gram-
mes d'un mélange composé pour 100 
kilos, de 40 kilos de riz Saigon n" 2, 
15 kilos de maïs, 30 kilos d'avoine, 
15 kilos de blé ; compléter par une 
pâtée, distribuée à volonté, consti-
tuée pour 100 kilos, de 65 kilos de 
farine de riz, 25 kilos de recoupes 
de blé et 10 kilos de farine de tour-
teau de lin. 

Si vous voulez obtenir rapidement 
des porcs gras à chair blanche et 
graisse bien ferme, donnez en 3 fois 
pour 70 kilos de poids vif, 700 gram-
mes de riz Saigon n° 2, 500 gram-
mes de gluten de maïs et 300 gram-
mes de son de blé dans 12 litres ^e 
sérum. Pour 90 à 100 kilos de poids 
vif, 1 kilo de riz, 650 grammes de 
gluten de maïs et 400 grammes de 
son dans 15 litres de sérum. 

Si vous voulez engraisser vos bo-
vins, donnez pour 800 kilos de poids 
vif, 1 k. 300 de riz Saïgon n° 1 cu't, 
avec 500 grammes de tourteau de 
lin, 5 kilos de bon foin, 60 kilos de 
pulpe et 4 kilos de balles de blé. 
L'animal fera 1.000 à 1.200 gram-
pies par jour. 

Enfin, pour avoir de bons moutons 
gras, ajoutez 100 grammes de bri-
sures ou de riz Saïgon n° 2 cuit à la 
ration, pendant le mois qui précède 
leur envoi à l'abattoir. 

Alors, véritablement vous 'engrais-
serez avec profit, 

Seuls les coffres-forts Baucho 
mont tous garnis d'un composé 
chimique* extra • dur eflicaco 
contre feu, vol et chalumeau. 

ferais spéciaux 
Les engrais SALMON sont les seuls 

apportant vraiment au sol les élé-
ments bactériens comparables à ceux 
du fumier, parce que les éléments 
organiques qu'ils contiennent sont 
fermentes et stabilisés. 

Admirablement équilibré et d'une 
fabrication impeccable, leur alliage 
organique spécial avec, les produits 
actifs de grand choix assure des 
résultais de rapidité et de durée 
inégalés. 

C'est pourquoi ils sont une nour-
riture véritable et naturelle et non 
des remèdes épuisants pour le sol. 

La PRIMOSEINE est une nourri-
ture et non un remède. Elle est com-
parable à du fumier concentré. 

Sa présentation en poudre sèche 
est très facile à épandre, en fait un 
engrais qui peut lutter, même comme 
résultats immédiats, avec des engrais 
théoriquement bien plus riches et 
bien plus chers. 

La PRIMOSEINE contient neuf 
matières premières. 

La fabrication des Ets SALMON 
est très particulière et ne peut se 
comparer à aucune autre. 

La PRIMOSEINE convient actuel-
lement sur les prairies, à raison de 
4 à 6 sacs à l'hectare. Il est recom-
mandé de passer la herse après 
l'épandage. 

Pour avoir de l'herbe rapidement 
sur les pâtures, et sans les épuiser, 
rien n'égale la PRIMOSEINE. 

Les céréales et les graines de 
printemps sont extrêmement friands 
de cet engrais. 

L'emploi par enfouissement aux 
derniers labours ou aux derniers 
hersages est très recommandé. 

Suivant les résultats qu'on désire 
obtenir, il faut employer 5 à 000 kilos 
à l'hectare pour semer orge, avoine, 
maïs, sarrasin, pommes de terre, 
trèfle, etc. 

Sur les blés et avoines en couver-
ture on recommande à l'hectare 350 
kilos de PRIMOSEINE et 50 kilos de 
nitrate de soude ou d'ammonitre ; 
mélanger soi-même, épandre et her-
ser. 

La PRIMOSEINE convient très 
partiuclièrcmenl à la vigne, dès main-
tenant el au printemps. 

La PRIMOSEINE, en plus des 
autres qualités qu'elle possède et 
qui lui sont très particulières, con-
tient l'incomparable chaux des os. 

Le Cidre trouble 

Un Jugement intéressant 
les Coopératives 

Dans une société coopérative de 
la Manche, plusieurs agriculteurs, 
s'étant engagés à donner tout leur 
lait pendant trois ans, avaient refu-
sé de le donner dès l'ouverture de 
la coopérative. 

Le Tribunal de Valognes les a 
condamnés, pour le passé, à des 
dommages-intérêts à payer à la coo-
pérative ; pour l'avenir, à faire hon-
neur à leurs engagements, sous pei-
ne d'une forte indemnité journalière 
au cas où le lait ne serait pas fourni. 

Voilà de la bonne justice, 

Certains prétendent que le cidre 
trouble est le résultat d'une fermen-
tation à une température trop basse, 
inférieure à 10-12 degrés, ce qui a 
lieu surtout en années humides, plu-
vieuses, quand l'arrière-saison est 
froide, lorsque les fruits ont mûri 
avec peine et sont pauvres en prin-
cipe sucré. Le même cas se produit 
dans les années où la température 
change brusquement, où les froids 
arrivent de bonne heure ; si les ca-
ves ou celliers ne sont pas suffisam-
ment garantis contre les variations 
de la température extérieure la fer-
mentation est arrêtée ou interrom-
pue, se fait mal, et la clarification 
est imparfaite. 

Pour d'autres, le manque de pro-
preté, en introduisant des bactéries 
dans le liquide, peut amener le mê-
me résultat. 

En 1889, M. Hue, président du 
Syndicat des brasseurs de cidre du 
Havre, faisait, au Congrès pomoîo-
gique. de cette même année, la com-
munication suivante : 

« Les deux causes — manque de 
principe sucré et arrêt de fermen-
tation — sont sans doute vraies — 
mais ne sont [certainement pas les 
causes les plus fréquentes. Car, 
d'une part, j'ai vu souvent des ci-
dres riches en sucre fermenter ré-
gulièrement et ne pas clarifier. 
D'autre part, il me semble qu'il y 
a contradiction entre la théorie qui 
reproche aux pommes de manquer 
de principe sucré et le fait que le 
petit cidre chargé de beaucoup d'eau 
clarifie mieux que le cidre pur. 

« Pour moi, dit-il, les causes prin-
cipales des cidres troubles sont ail-
leurs. » 

M. Hue, précité, a fait au cours de 
sa longue carrière les deux consta-
tations ci-dessous : 

1° Si l'on additionne du cidre 
clair, vif, avec de l'eau sucrée au 
sucre blanc cristallisé, le mélange 
devient trouble ; 

2° Si l'on met la même eau sucrée 
seule dans un fût en y ajoutant du 
ferment de cidre (c'est-à-dire 1 cen-
tième du cidre fermentant encore) 
il se produit une fermentation dont 
il ignore le nom, mais le liquide de-
vient généralement blanc laiteux, 
c'est-à-dire trouble. 

Pour lui, le meilleur remède est 
une addition au soutirage d'un 
dixième de vieux poiré ou de cidre 
un peu acide. 

De ce qui précède il est facile de 
conclure que les causes principales 
du cidre trouble ne sont pas en-
core exactement connues. 

Quoi qu'il en soit, nous allons 
fournir à nos Lecteurs quelques re-
mèdes qui, suivant les cas, ont 
donné de plus ou moins bons résul-
tats. 

Pour clarifier les cidres, on em-
ploie quelquefois des moyens empi-
riques qui sont presque toujours in-
suffisants et qui ont, en outre, l'in-
convénient de dénaturer la saveur 
des cidres et de retarder leur fer-
mentation. Ainsi, on y projette du 
sable lin ou de la craie, quelquefois 
même de la cendre de pommier. Ces 

matières, en se précipitant au sein 
du liquide, peuvent entraîner méca-
niquement une partie des substan-
ces en suspension, mais elles n'opè-
rent jamais qu'une clarification in-
complète. 

Une bonne opération consiste tout 
d'abord à coller le cidre avec 10 
grammes de tanin pur à l'alcool par 
hectolitre, à soutirer quatre ou cinq 
jours après dans un fût propre et 
inéché. 

On prend ensuite quelques litres 
de bon cidre dans lequel on dis-
sout, en le faisant tiédir, au moins 
500 grammes de sucre. On verse 
dans le tonneau et, afin d'obtenir un 
mélange aussi parfait que possible, 
on agite vigoureusement avec un 
bâton introduit par la bonde. 

Malgré l'utilisation de bon cidre, 
certains praticiens incorporent en 
plus, en même temps que le sucre, 
15 à 20 grammes de levure de bière 
par hectolitre. Malheureusement les 
cidres ainsi traités aigrissent vite et 
doivent être consommés le plus ra-
pidement possible. 

Il serait bien préférable de se ser-
vir de levures sélectionnées que l'on 
trouve facilement dans le commerce 
ou encore d'un bon ferment de ci-
dre que l'on fabrique aisément en 
cas de besoins. 

La chaleur est indispensanic pour 
le départ rapide de la fermentation ; 
il sera donc bon" de tirer 3 à 4 % 
du contenu du fût, de chauffer ce 
cidre à 00 degrés, puis de le rever-
ser par la bonde. 
' Enfin, dernière recommandation : 
sitôt cette nouvelle fermentation ter-
minée, on collera une seconde fois 
avec 10 grammes de tanin pur à 
l'alcool ; on hâtera ainsi la préci-
pitation des matières en suspension 
et la clarification n'en sera que plus 
rapide et plus complète. 

L'addition de 2 ou 3 litres d'alcool 
par tonneau de 10 hectolitres, ou 
celle de 10 à 15 grammes de phos-
phate d'ammoniaque par hectolitre 
que l'on verse, dans les tonneaux un 
peu avant la fermentation, ont sou-
vent permis d'obtenir un liquide 
constamment clair. 

P. MONTHULÉ. 

{Le Progrès .igricole.) 

Confédération Générale 
des Producteurs 

de Fruits et Légumes 
L'Assemblée de la Confédération 

générale des Producteurs de Fruits 
et Légumes se tiendra le Vendredi 
lu Mars, à 14 h. 30, au Siège social, 
S, rue du Cardinal-Mercier, Paris 
cri. i ".' 

ORDRE DU JOUR : 
1°) Compte rendu de la situation 

financière de la Confédération ; 
2°) Compte rendu de son action 

au cours de l'année écoulée ; 
3°) Politique à poursuivre pour la 

défense des producteurs de fruits et 
légumes ; 

i") Questions diverses, 

I La Vie Syndicale | 
DervaS 

Dimanche 11 mars, à 9 heures du 
matin, salle de l'Hôtel Provost, à 
Derval, grande réunion syndicale de 
Défense agricole. Conférence par 
M. R. Faivre sur la Question du Blé 
et la mévente de nos principaux 
produits du sol. Tous les agriculteurs 
et éleveurs sont cordialement invités. 

Gétigné 
Dimanche 18 mars, à 9 heures du 

matin, à la sortie de la messe, salle 
de la Mairie, à Gétigné, grande 
réunion syndicale de Défense agri-
cole et viticole. Conférence par 
M. R. Faivre. Tous les agriculteurs 
sont cordialement invités. 

Saint-Etienns-de-Mer-îNorCe 
M. ALLIENS FELIX, mécanicien 

à Saint-Etiennc-de-Mer-Morte, s'oc-
cupera désormais de la vente et des 
réparations des MACHINES AGRI-
COLES et outillage de ferme pour 
nos adhérents de la région, 

Rouans 
M. NEVEU-MAINGUY, à Mcssan, 

Rouans, est nommé Agent du Syndi-
cat des Agriculteurs de la Loire-
inférieure et de sa Coopérative. 

 '<S* 

Vous aurez des vins de haut 
degré et de grande qualité en 
fumant vos vignes au PHOSAMO, 
engrais complet. 

Pâques sur les Chemins île Fer 
rte l'État 

LA CHEVAUCHÉE 
DE GUILLAUME LE CONQUÉRANT 

Un voyage charmaut et original est 
assurément celui qui porte ce titre et 
qui aura lieu du 31 mars nu 6 avril. 

Pouvoir refaire en quelques jours la 
route millénaire de Guillaume de Nor-
mandie, conquérant de l'Angleterre, le 
prenant à sa naissance à Falaise pour 
le quitter à sa mort, à Rouen, en pas-
sant par le lieu de sa victoire, Hastings 
et de sa puissance, Londres, c'est une 
évocation unique et complète 

Trouver sur ces lieux historiques les 
témoins du passé à côté de grandioses 
villes de plaisir et d'affaires moder-
nes, crée de saisissants contrastes. 

Et accomplir eu sept jours ce voyage 
attachant et confortable à travers la 
Normandie et l'Angleterre. 

Voilà de charmantes et originales 
vacances do Pâques. 

Renseignez-vous et inscrivez-vous aux 
Bureaux de Tourisme des gares de 
Paris-Saiut-Lazorc, Paris-Mont parnasse 
et Roueu-Rivc droite, 

Charrues-Brabants 
Marque réputée, avec tous organes 

en acier de première qualité. Peuvent 
être livrées avec socs trapézoïdaux, 
poinie fixe, ou socs à pointe mobile ; 
essieu à bagues ou essieu extensible 
et roues Patent. Charrues simples, 
robustes et durables, garanties de 
bon fonctionnement et de solidité; 

Montage normar, versoïrs cylin-
driques, en acier triplex, trempé, 
dur et poli, donnant des résultats 
incomparables en terres collantes : 

N" Profondeur Poids Prix 
de du sans avec versoirs 

forco labour rasctles triplex 

1 5 à 19 cm, 9G ML, 720 fr. 
2 5 à 20 cm. 101 -, 730 » 
3 5 à 23 cm. 123 — 870 »» 
4 5 à 27 cm. 144 -, 995 
5 5 à 27 cm. 102 — 1.095 »» 
6 5 à 29 cm. 178 — 1.200 >s> 
7 5 à 29 cm. 192 — 1.280 »» 
Les poids ci-dessus peuvent varier 

en plus ou en moins de quelques 
kilos, modifiant le prix de la charrue 
que nous donnons à titre indicatif. 

Prix départ, REMISE A NOS 
ADHERENTS. 

Supplément pour charrues livrées 
avec rasettes et pour socs à pointes 
mobiles. Réduction pour versoirs en 
acier ordinaire. 

Versoirs hélicoïdaux et tous autres 
modèles de charrues sur demande. 
Nous consulter au Syndicat, 

Cultivateurs 
A dents flexibles et socs réversi-

bles ordinaires, dents plates ou 
étranglées et pièces de renforcement 
des traverses extérieures. 

MODELE REGULIER, dénis inté-
rieures, sur 3 traverses : 

Avtc avant-train à vis à 1 roue : 
Largeur 1 levier 2ïcvicrs 

5 dents 0'"90 341 fr. 3G0fr. 
7 — 0m90 360 »» 380 »» 
9 —i lra30 431 >ï 450 *> 

11 — ln,60 495 
Avec avaat-train à vis à 2 roues : 

Largeur 1 levier 2 leviers 

5 dents 0,n90 370 fr. 390 fr. 
7 — 0"'90 390 »» 410 »» 
9 — ln,30 400 s». 480 »» 

11 r-, . l'"60 525 » 
Remise à nos adhérents et bonifi-

cation de transport. 

MODELE VIGNERON, dents mon-
tées sur 4 rangs, dont deux dents tra-
vaillant derrière les roues, mêmes 
prix que ci-dessus. 

Pour les cultivateurs 9 dents et au-
dessus, nous recommandons l'avant-
train à 2 roues et 2 leviers. 

Rouleaux montés 
En tôle d'acier, avec chaises en 

fer, moyeux fonte et rayons fer plat. 
Grande robustesse. Ces rouleaux 

sont livrés avec limonière, ou, sur 
demande, avec timon. Us peuvent 
aussi être munis d'un décrottoir et 
d'un siège. 

Dispositif spécial, pour le graissage 
rapide des moyeux intérieurs, 

Herses Canadiennes 
à patins, simples, robustes, 

à dents renforcées et étranglées : 

Broyeurs de Pommes de Terre 
Indispensable dans toutes fermes. 

Bâti bois : grille 32cmxl8oro... 95 tr. 
Bâti fonte: grille 36omxl8cm... 120 » 

Sur demande, avec volant, majora-
tion de 20 francs. Broyeurs sans 
pieds, réduction de 10 francs. 

Prix départ usine et remise aux 
adhérents. 

Nombre Largeur Pris avec mancherons 
de dents de travail Poids sans roua 

5 0.60 47 kil. 188 fr. 
7 0.70 59 H* 236 »» 
9 0.90 70 -i 280 »» 

10 1.00 73 rH 292 »» 
11 1.10 80 —: 320 »» 
12 1.20 82 —i 328 »» 
Majoration pour 1 roue : 12 fr. 

r— —, 3 roues: 34 fr. 

Prix départ. Remise aux adhérents 
et bonification de transport 

Largeur 
de travail Diara 0"j0 

lra40 285 k. 

POinS MOYEN 

lra60 
lm80 
2'°00 
2'"20 

305 k. 
320 k. 
340 k. 
355 k. 

0-55 

315 k. 
335 k. 
355 k. 
365 k. 

U-GU 

3G0 k. 
385 k. 
405 k. 
435 k. 

0-65 

385 k. 
415 k. 
440 k. 

Prix au kilo : 1 fr. 75 départ usine 
Remise à nos Adhérents, 

Herses articulées en 1 
Herses à 3 flèches par compartiment 

Entièrement en acier livrées avec 
barres d'assemblage, volée d'attelage 
chaînettes centrales d'articulation. 

dents de : i3v> 15"/- IT 
2 comp., 30 dents. 44 k. 60 k. 69 k. 
3 comp., 4b dents. 68 k. 92 k. 10b k. 
4 comp., 60 dents. 92 k. 12 k. 143 k, 

Prix du kilo : 2 fr. 50, départ usine 
Remise à nos adhérents et boni-

fication de transport. 
Tous autres modèles de herses à 

2 et 4 flèches par compartiment. 

Cuiseurs 
Cuiseurs en tôle d'acier 

di 3 m/"', les plus simples, 
les plus solides. 

Les matières alimentai-
res, pour le bétail, se cui-
sent en utilisant l'eau 
qu'elles renferment et que 
ià vapeur porte à ébulli-
tion. D'un nettoyage faci-
le, d'une sécurité absolue, 
l'appareil se bascuic très 
facilement, sans le soule-
ver. 

Tous ces cuiseurs se vendent gal-
vanisés. 
Contenances Prix Contenances Pi-ii 

en av:c cuve en avec covo 
litres galvanisée litres galvanisée 

50 405 fr. 125 GG0 fr. 
65 480 »» 150 725 
80 540 »» 200 805 s» 

100 600 250 890 s» 
Modèles plus grands sur demande. 
Ces prix s'entendent départ usine. 
REMISE à nos adhérents. 

Hache-Paille 
A bras sur 4 pieds bois 

N" 4 Bouche 130 "7m débit 50 k. 265 » 
N° 5 —i 195 m/m « 90 k. 365 »» 
N° Q —< 197 °7m *e-i 90 k. 435 »» 
N"7 M 210 B/.m -.H 100 k. 450 »» 

Au manège ou au moteur, pieds fonte 
N° 11 Bouche 197"Vn' débit 190 k. 515 s»> 
ÎJ? 13 — 210m/ra —• 240 k. 830 a* 

Prix départ usine et. remise à n.03 

adhérents. 

Herses à Chaînons 
pour prairies 

Pour démousser les prairies, éten-
dre les engrais, aérer le sol, enterrer 
les graines, sarcler les blés, etc.. 
Ces herses, entièrement EN ACIER, 
sont énergiques et d'une solidité à 
toute épreuve. L'inégalité des dents, 
qui est de 70 m/m d'un côté et 45 m/m 

de l'autre, permet de travailler avec 
plus ou moins d'énergie. La barre 
arrière maintient bien les dents 
contre la terre. Après usure, elles 
sont remplaçables en desserrant un 
seul boulon. 

Modèles renforcés à quatre rangs 
de chaînons : 

Largeur Nombre 
de travail d© chaînons Poids Pris 

lm30 
lm60 
lm90 
2m20 

18 
22 
26 
30 

70 kilos 350 fr 
85 425 
99 — 495 »» 

113 — 565 »» 
Prix départ. Forte remise à nos 

adhérents. Autres modèles, plus forts 
ou plus légers, sur demande. 

Herses Emousseuses, avec dents 
EN FONTE trempée, à double effet, 
depuis 300 fr, Nous* consulter^ 

Du choix des semences dépend en 
majeure partie le succès des cultures. 
Achetez-les dans des maisons de 
confiance qui en font un commerce 
spécial. Ainsi vous aurez des pro-
duits de race pure et exactement les 
variétés demandées, des graines par-
faitement nettoyées, les graines vides 
ayant été éliminées par des venti-
lateurs perfectionnés. 

Il n'existe pas de moyens sérieux 
de reconnaître au premier abord si 
une graine a conservé sa faculté 
germinative. On a préconisé certains 
procédés, mais ils sont sans valeur. 
C'est ainsi que vous entendrez dire 
qu'il suffît de jeter les graines dans 
l'eau : les bonnes vont au fond, les 
autres surnagent. L'expérience nous 
? prouvé que ce procédé n'a rien 
d'absolu. Le seul moyen que l'on ait 
à sa disposition c'est d'essayer les 
graines en les faisant germer. Pour 
cela on découpe une dizaine de ron-
delles de papier buvard de 7 à 8 cm. 
de diamètre, que l'on superpose dans 
une assiette. Entre la troisième et 
la quatrième rondelle supérieures, 
on dépose dix graines à essayer, 
entre la deuxième et la troisième on 
en dépose dix autres que l'on re-
couvre de la deuxième, puis de la 
première rondelle. On verse ensuite 
dans l'assiette de l'eau qui monte par 
capillarité dans toutes les rondelles 
de buvard. On recouvre d'une autre 
assiette pour éviter l'évaporatiou et 
on place le tout près de la cheminée. 
On entretient l'humidité en versant 
de temps à autre très peu d'eau dans 
î'assictte. La germination s'effectue 
au bout de quelques jours. 

On s'imagine souvent que plus les 
plantes porte-graines seront fumées 
plus belles seront les graines obte-
nues. C'est une erreur. Dans une 
terre bien fumée on obtiendra des 
plantes vigoureuses qui ne donneront 
que des graines médiocres parce que 
les sues élaborés par ces plantes 
serviront à leur propre accroisse-
ment et ne profiteront pas aux 
graines. Au contraire dans une terre 
pauvre en humus mais riche en po-
tasse on obtiendra des plantes au 
développement moyen ayant en ré-
serve des sucs que leur accroisse-
ment n'a pas utilisés et dont les 
graines seront les bénéficiaires. On 
fera donc les graines dans une terre 
ayant été peu fumée mais cendrée 
l'année précédente. 

On aura soin de ne pas cultiver 
à proximité l'une de l'autre des 
variétés appartenant à plusieurs 
espèces, voire plusieurs espèces 
proches parentes, ceci pour ne pas 
hybrider les porte-graines. La graine 
est, en effet, le résultat d'un ovaire 
fécondé. Certaines fleurs sont du' 
sexe mâle et d'autres du sexe femelle. 
Le transport du pollen de la fleur 
mâle dans l'ovaire de la fleur femelle 
se fait par les insectes qui butinent 
les fleurs. Si ces insectes fécondent 
par exemple l'ovaire d'une variété 
de carottes avec du pollen qui vieni 
d'être pris sur une autre variété, la 
graine qui en résultera donnera une 
nouvelle carotte tenant tout à la 
fois des deux variétés génératrices 
et non de la seule variété que l'on 
désirait obtenir. C'est ce que l'on 
appelle l'hybridation. 

On supprimera sur les porte-
graines les têtes faib'es et mal cons-
tituées. 

Les graines seront récoltées après 
complète maturité et conservée dans 
leur enveloppe naturelle. On suspen-
dra donc dans un grenier les oui 
belles de carottes, d'oignons et de 
poireaux, les cosses de haricots el 
de pois, etc.. 

Les graines ont en général d'au-
tant plus de valeur qu'elles sont plus 
jeunes, elles germent mieux et don-
nent des sujets plus vigoureux. Quel 
ques-unes cependant, comme celles 
des laitues et chicorées, demandent 
à vieillir avant d'être semées. En 
effet une graine qui n'est pas suffi 
samment mûre donne une plante 
chétive qui évolue rapidement et ne 
tarde pas à monter. Or dans les 
graines de laitues et de chicorées il 
y en a toujours provenant de fleurs 
tard venues et qui sont défectueuses. 
En vieillissant, ces graines indési 
rables perdront prématurément leurs 
facultés germinatives et ne lèveront 
heureusement pas. Il est clair que 
plus la semence sera vieille plus il 
faudra semer dru, un grand nombre 
de graines ne devant pas germer. 

Voici maintenant la façon de pro 
céder pour récolter les graines de 
quelques légumes. 

Asperge. — Récolter les baies en 
octobre, quand elles soit bien rou 
ges, sur des pieds de 4 à 7 ans. Les 
écraser dans l'eau, enlever la pulpe, 
faire sécher les graines sur un lingb 
à l'ombre. Durée de la faculté ger-
minative : 5 ans. 

Betterave. — Choisir à l'automne 
les plus belles racines. Couper les 
feuilles à 3 ou 4 cm. au-dessus du 
collet. Conserver en cave dans du 
sable sec. Planter en avril à 80 cm 
Supprimer les fleurs tardives. Quand 
la graine est formée, tuteurer. Ré 
colter en septembre. Durée die la 
faculté germinative : 5 à 6 ans. 

Carotte. — Choisir en novembre 
les plus belles racines provenant de 
semis faits de mai à juin. Couper les 
feuilles à 3 ou 4 cm. au-dessus du 
collet. Conserver en cave dans du 

t sable sec. Planter eu m?rs à gO cm 

Tuteurer et supprimer les ombelles 
chétives et tardives. Couper les 
ombelles au fur et à mesure de leur 
maturité. Durée de la faculté germi-
native : 4 à 5 ans (les graines de 
deux ans sont les meilleures). 

Céleri. — Choisir à l'automne les 
plus beaux plants. Les enlever en 
mottes et les planter à 50 cm. En 
hiver les couvrir de feuilles mortes. 
Après les gelées les découvrir En'e-
ver les buttes en mars et nettoyer 
les pieds. Les fleurs apparaissent en 
mai et les graines en août. Couper 
les liges et les faire sécher sur une 
toile. Durée de la faculté germina-
tive : 7 à 8 ans. 

Cerfeuil. — On récolle la graine 
sur du cerfeuil semé à l'automne et 
qui a passé l'hiver en pleine terre. 
Durée de la faculté germinative ; 
2 à 3 ans. A -: 

Chicorée endive. — CtiViisir les 
plus beaux pieds parai, semis 
tardifs. Les,.,repiquer sous châssis k 
l'approche, de l'hiver. Les planter au 
printemps à G0 cm. Récolter lorsque 
les pieds commencent à sécher. Du-
rée de la faculté germinative : 5 à 
6 ans. • s ■ • » 

Chicorée sauvage.'-• ^--"Récolter la 
graine sur des chicorées ^semées au 
printemps et ayant passé l'hiver en 
pleine terre. Durée de la faculté ger-
minative : 5 à 6 ans. 

Choux. — Planter les vieux pieds 
auxquels on a enlevé la pomme. En 
raison des grands risques d'hybrida-
tion cette graine n'est pas à l'aire 
dans les petits jardins à moins de 
pouvoir entourer chaque pied, dès 
la floraison, d'une gaze. Durée de la 
faculté germinative : 5 ans. 

Concombre. — Récoller les graines 
sur des sujets très mûrs, en voie 
de décomposition. Les débarrasser 
de leur pulpe, les laver et les faire 
sécher à l'ombre. Durée de la faculté 
germinative : 7 à 8 ans. 

Epinard. — Récolter les graines 
ou printemps, sur des pieds semés 
en août-septembre et n'ayant été 
l'objet d'aucune récolte. Durée de 
la faculté germinative : 4 à 5 ans. 

Fève. — Attendre pour réeoltei 
que les cosses soient bien noires, 
Durée de la faculté germinative : 5 
à G ans. 

Haricot. — Choisir les plus belles 
cosses, très mûres, sur des pieds où 
l'on n'a pas fait de récolté. Durée 
de la faculté germinative : 3 ans. 

Laitue. — Choisir les plus belles 
parmi celles qui ont été semées avanl 
l'hiver ou très tôt sur couche au 
printemps. Les déplanter avec mottes 
et les placer à 50 cm. Enlever les 
feuilles de la base. Couvrir les graines 
de filets, les moineaux en étant très 
friands. Durée de la faculté germi-
native : 4 à 5 ans. 

Mâche. — Conserver quelques 
beaux pieds dans les semis faits en 
septembre. Dès que la mâche jaunit! 
l'arracher, car elle s'égrène facile-
ment, l'étendre sur une toile à l'om-
bre où les graines achèvent de mû-
rir. Durée de la faculté germinative j 
5 à 6 ans. 

Melon. — Opérer comme pour le 
concombre. Ne cultiver qu'une sente 
variété, l'hybridation se faisant très 
facilement. Durée de la faculltc ger-
minative : 6 à 10 ans. 

Navet. — Choisir à l'automne les 
plus beaux sujets, les hiverner en 
jauge le long d'un mur et les recou-
vrir de fumier long. Les planter fin 
février à 40 cm. Durée do la faculté 
germinative : 3 ans. 

Oignon. — Choisir de beaux su-
jets. Les planter en février-mars à 
25 cm. Tuteurer. Quand les ombelles 
sont ouvertes les saupoudrer à plu-
sieurs reprises de fleur de soufre. 
Les récolter au fur et à mesure de 
leur maturité. Durée de la faculté 
germinative : 2 ans. 

Pissenlit, — Recueillir les graines 
au fur et à mesure de leur maturité^ 
le malin, quand les fleurs sont refer-
mées. Durée de la faculté germina-
tive : 3 ans. 

Poireau. — Choisir les beaux su-
jets. Les planter en février-mars à 
40 cm. Les traiter comme les oignons. 
Durée de la faculté germinative 
2 ans. 

Poirée. — Conserver un beau piect 
l'hiver sous châssis. Le planter au 
printemps et le tuteurer. Durée de 
la faculté germinative : 5 à 6 ans. 

Pois. — Récolter les graines très 
mûres sur des pois semés en avril-
mai et n'ayant fait l'objet d'aucune 
récolte. Durée de la faculté germi-
native : 4 à 5 ans. 

Radis. — Semer en pépinière en 
avril. Repiquer trois semaines plus 
tard à 40 cm. Biner. Tuteurer. Cou-
vrir les graines de filets, les moi-
neaux en étant très friands. Couper, 
quand les feuilles jaunissent. Durée 
de la faculté germinative : 4 à 5 ans. 

Salsifis. — Conserver les plus 
belles racines, les hiverner dans des 
jauges et les abriter avec du fumier, 
long. Les planter à 20 cm. Récolter, 
en novembre au fur et à mesure quei 
les capitules s'ouvrent. Durée de la 
faculté germinative : 1 an. 

Tomate. — Conserver les plus 
beaux fruits, les laisser mûrir sur le 
pied jusqu'à ce qu'ils pourrissent. 
Les écraser dans l'eau et à l'aide, 
d'un tamis séparer les semences 
qu'on fait sécher à l'ombre. Durée 
de la faculté germinative : 4 ans. 

LE VIEUX JARDINIER, 



MARCHES DE LA VÏLLETTE 
Du Lundi 5 Mars 1934 

ANIMAUX 

Vaches 
Taureaux. 

Veaux 
Moutons... 
Pores 

■ -ci . m COUKS OFFICIELS PlilX APPUOXIUATIFS 
s •a a du kilo, viande nctfo du kilo, poids vit 
s 
<! 

« > l" quai. ■i* quai. 3' final. extra l" quai. t\ quai. «*' quai. eilra 

2 ,«88 2.600 6 20 4 70 3 60 7 10 3 72 2 58 1 80 4 40 
1.791 1.7C0 6 10 4 20 3 40 7 40 3 65 2 30 1 70 4 75 

406 390 4 50 3 80 3 50 5 10 2 70 2 10 1 75 3 15 
1.977 1.800 10 70 8 60 6 60 12 30 6 42 4 90 3 68 7 38 

11.885 11.500 16 00 12 20 10 20 16 90 8 00 5 73 4 48 8 45 
1.819 1.809 7 42 6 58 5 00 8 14 5 20 4 60 3 30 5 70 

Du Jeudi 8 Mars 1934 

'1.520 1.350 6 00 4 50 3 40 G 90 3 60 2 47 1 70 4 27 
928 900 5 90 4 00 3 20 7 20 3 55 2 20 1 60 4 60 

Taureaux... 236 230 4 30 3 60 3 30 4 90 2 52 1 98 1 65 3 03 
Veaux 1.815 1.750 10 80 8 70 6 70 12 40 6 48 4 95 3 68 7 4b 
Moutons.... 6.0-81! 6.350 16 10 12 20 10 20 17 00 8 05 5 73 4 48 8 50 
Pores 1.725 1.725 7 42 6 58 5 00 8 14 5 20 4 60 3 50 5 70 

L a nouvelle Baisse du 

Marché du Lundi. — Arrivages par Départements 
GROS. — Maine-et-Loire, 245 ; Sar. 

tlie, 95; Mayenne, 180; Loire-Inférieure, 
200; Indre-et-iioirêi 45; Deux-Sèvres, 
195; Vienne, 435 ; Vendée, 245. 

MOUTONS. — Vicmie, 15a ; Afrique. 
120. 

et es 
Service réservé à nos adhérents 
Ecrire ou s'adresser au Syndicat, 

2, rue Scribe, Nantes 
Tarif : 5 francs par annonce et 

pour une seulp.jinscrti.on. 
■;v,'i . " V-i, ' ■' 

OFFRES 
191. — A vendre beaux PLANTS 

D'ASFEKGES « Grosse hâtive d'Ar-
geutcuii », plant sélectionné extra. 
S adresser à M. Robert Morice, à 
Sainle-Luce (L.-L). 

203. — PEPINIERES J. Foulon-
ueau, Saint-Christophe-la-i€ouperie 
(Maine-et-Loire), offrent 'plants de 
vigne greffés et hybrides1 ' toutes va 
riétés, bois pour greffMge ; arbres 
fruitiers. Souscription aux plants 
gtelfes pour l'automne 1934 avec 
giclions fournis par l'acheteur, de-
puis 600 francs le mille, meilleur 
marché que de le faire soi-même. 
Prix-courant et renseignements sur 
demande. 

25. — PEPINIERES Perrau-Leclerc 
eî. Clémot, Montrevault (M.-et Loire) 
offrent plants de vignes hybrides ra-
cinés : S. 5455 greffés. Arbres frui-
t'ers, peupliers, graines betteraves 
sélectionnées. Tarif général franco 
sur demande. La plus ancienne mai-
sou de la région, la plus expérimen-
tée, les plus beaux produits. 

34. — A vendre beaux plants hy-
brides racinés. BLANCS : Scibel 4986, 
5409, 5351, 5279, Bertille Seyve 450. 
ROUGES : Scibel 4613, Baco n° L 
S'adresser M. Charles Botiju, Les 
Touches (Loirc-Inf.). 

35. — A vendre, graines de luzerne 
exira ; 180 kilos trèfle violet, 7 fr. 
le kilo par 50 kilos ou en totalité ; 
pin maritime ; griffes asperges, 
15 fr. le cent ; blé noir fourrager : 
vignes greffées ; Pineau d'Anjou et 
Bourgogne garanti, Echantillon sur 
demande, timbre pour réponse. M. 
Ponlhorcau-Papon; jardinier, Chal-
lans Vendée). 

30. — SOURCIER. M. Vincendcau. 
Quiberon (Morbihan), un des meil-
leurs sourcier de France, fera une 

VEAUX. — Maine-et-Loire, 130; Sâr-
tbc, 045; Loire-Inférieure, 25; Indre-et-
Loire, 25. 

PORCS. — Maine-et-Loire, 217; Sar-
llie, 90; Loire-Inférieure, 235; Indre-et-
Loire, 38; Deux-Sèvres, 00; Vendée, 50. 

tournée en Loire-Inférieure du 10 
au 20 mars. Références et conditions 
sur demande. 

37. — A vendre : 1" MAGNETO 
Ballot, Groupe 1 k. 15 ampères, 70 
volts, batterie 30 éléments. Pompe 
Lcfi; 2° GRILLAGE tennis 36x18. 
Très bon état. S'adresser au Syndi-
cat. ; ' 

38. '— Allouer pour 1er novembre 
1-934, lùjic'-très bonne PETITE FER-
ME sur le bord de la Loire, près 
Ancenis, terres labourables, prés, 
vignes, contenance environ 7 hec-
tares. Ecrire au Syndicat. 

39. _ POMMES DE TERRE « Ju-
lienne », nouvelle variété, la plus 
résistante aux maladies cryptoganii-
ques, particulièrement au Mildiou, 
très gros rendement. 65 fr. les 100 
kilos. S'adresser Mcrhand, Syndicat 
de Sélection, Le Grand-Fougerav 
(DJe-ct-Vilainc). 

40. — A vendre, VOITURE d'in-
firme des jambes, vélocimanc d'oc-
casion. S'adresser au Syndicat, 

DEMANDES 
23. — Je cherche pour organisa-

lion culture maraîchère. Pays de 
Retz, un MENAGE homme toutes 
mains, bon bricoleur pour toutes 
sortes de travaux, la femme sachant 
cuisine bourgeoise. S'adresser Com-
te Hocquart, le Ravin, Saint-Brévin-
les-Pins (L.-L). 

24. -r MENAGE, 30 et 26 ans, un 
enfant, demande place jardinier 
toutes mains, vignes, etc., femme 
basse-cour ou cuisine. S'adresser ;ï 
M. Rio Gabriel, Château de Gcnes-
ton, Montbert (L.-I.). 

25. — MENAGE, demande place 
culture, vigne ou jardinier, femme 
basse-cour. Bonnes références. 

S'adresser au Syndicat. 
rnfl, t '«Hat» ■ — 

Foires et Marchés de la Semaine 
Lundi 12. — Touvois. 
Mardi 13. — Boussay. 
Mercredi 14. — Châteaubriant, 

Guémené. 
Jeudi 15. «—!. Nantes, Anceius, 

Héric. 
Vendredi 16. — Nort. 

Le bon blé fait le bon pain 

Les plus beaux blés 
s'obtiennent avec 

l'AMMONITR! 
GRANULÉ 

Les cours du Détail, déjà si bas 
depuis des mois, ont encore subi, 
dans le mois de février, moutons 
exceptés, un nouveau tassement im-
portant. . , Y* J -

Cette aggravation de la crise ne 
laisse pas d'être inquiétante pour 
les éleveurs, qui pouvaient espérer 
avoir atteint le fond de la baisse et 
voient au contraire la situation em-
pirer. 

Nous ne traiterons ici que des bo-
vins. 

A quoi doit-on attribuer ce nou-
veau fléchissement ? 

L'offre 

Avant totïte' chose, soulignons une 
fois de plus que la concurrence 
étrangère est entièrement éliminée 
du marché. 

Certains éleveurs se sont émus du 
relèvement, pour le trimestre en 
cours, du contingent minime de 
bœuf congelé réservé aux frigori-
fique de l'Etat et à la flotte de 
guerre : il n'y a cependant pas lieu 
de s'en inquiéter. La répercussion 
sur le marché est, en effet, absolu-
ment nulle, étant donnée la destina-
tion de ce tonnage déjà très réduit 
par lui-même. 

Le facteur extérieur n'entre donc 
pas en ligne de compte ici, pas plus, 
d'ailleurs, qu'il ne saurait jouer à 
l'exportation, malheureusement pour 
nous. " • 

* m 

Reste l'offre intérieure, c'est-à" 
dire le bétail vendu par nos éle-
veurs eux-mêmes pour la boucherie. 

Que donnent à cet égard les quel-
ques chiffres à notre disposition sur 
le marché de Paris ? 

Les arrivages de bétail vivant sur 
Paris (arrivages au marché et en-
trées directes aux Abattoirs, réunis) 
ont été considérables en janvier : 

Pour le gros bétail, ils sont re-
venus au chiffre de 1929, et tout 
près de celui de 1928, qui était de 
loin le record atteint jusque-là ; 
sur le chiffre d'il y a deux ans, 
l'augmentation dépasse 40 %, sur 
1931, 49 %, -»- pour les veaux, le 
chiffre est le plus élevé que l'on ait 
vu depuis dix ans. 

Voici, d'ailleurs, ces chiffres : 

GROS BÉTAIL VEAUX 

Janvier 28.513 
1933 ..... 39.407 20.572 

— 1932 29.344 22.051 
—  27.750 22.9-49 

1930,, ,. 39.781 " 25.477 
— 1920 ,,, 41.737 2S.365 
— 1928..  43.728 27.033 
—i 1927.. ..... 38.315 19.23-1 
— 1926, 29.964 20.761 

Voici, d'autre part, pour les 
'mêmes mois des dernières années, 
les arrivages aux Haiîes Centrales 
de Paris : 

«ŒUFS VEAUX 

Janvier 1931.. .... 3.084.949 3.520.392 
— 1933.. .... 2.772.305 3.157.818 
-M 1932.. .... 2.715.662 3.048.976 
—i 1931.. .... 2.368.405 2.898,507 

1930.. .... 2.980.927 3.047.156 _ 1929.. .... 3.024.758 3.288.721 
■—4 . 1928.. .... 3.088.47S 3.001.187 
t—i' 1927.. ..... 2.425.603 2.716.916 

On voit que, en boeufs, les arri-
vages sont redevenais aussi considé-
rables qu'en 1928, qui marque éga-
lement un record à ce point de vue 
pour le veau, le chiffre est de beau-
coup le plus élevé qu;e l'on ait vu 
jusqu'ici. 

En février, les arrivages sont res-
tes très chargés, en gros bétail sur-
tout, à la Villette comme aux Halles. 

C'est donc très nettement l'excès 
de l'offre intérieure qui a entraîné 
ia nouvelle baisse des cours consta-
tée en février. 

A quoi est due cette recrudescence 
de l'offre, qui atteignait déjà l'année 
dernière — nous l'avons démontré 
— un niveau très élevé ? Sans nul 
doute, et pour une grosse part, à la 
pénurie fourragère. 

La sécheresse sévit pour ainsi dire 
sans interruption depuis dix-huit 
mois avec des phases plus ou moins 
aiguës : un période a été particu-
lièrement critique en août dernier 

et le bétail a été jeté en masse sur 
les marchés, effondrant les cours. 

Les pluies de septembre avaient 
momentanément rétabli la situation, 
au moins par endroits. Il semble 
qu'à la suite d'une nouvelle séche-
resse prolongée, aggravée de gelées 
profondes et fréquentes, beaucoup 
d'exploitations manquent des four-
rages nécessaires et on se montre 
inquiets dans tout l'Ouest de voir 
que l'herbe ne pousse pas. 

Celte circonstance, jointe bien 
souvent au manque d'argent, qui 
pousse à vendre coûte que coûte, est 
certainement à la base de l'abon-
dance des ventes que nous consta-
tons. Or, les causes sont telles qu'il 
parait bien difficile de les contre-
carrer. 11 faut, évidemment, utiliser 
le blé dénaturé de façon à parer à 
la fois aux deux crises du blé et du 
bétail, mais le blé ne saurait ton! 
remplacer et, de plus, il reste trop 
souvèht le besoin d'argent liquide 
dont l'influence est sans doute do-
minante en ce moment, 

La demande : 

En face de cette offre accrue, la 
demande du public est toujours très 
hésitante. 

Après les troubles de la capitale, 
qui ont encore restreint les achats 
est survenu le Carême, qui se place 
de bonne heure celte année et n'a 
pas permis une reprise de la de-
mande après le mois de janvier, 
toujours peu favorable au débit de 
la viande ; d'autre pari, les possi-
bilités d'achat, de la majorité des 
consommateurs n'ont nulle tendance 
à s'améliorer et on constate plutôt 
une recrudescence du chômage. 

Il y a donc, du coté de la con-
sommation, un certain nombre de 
facteurs défavorables qui ne sau-
raient être négligés, dont l'effet 
s'ajoute à ceux de l'offre excessive 
et qui ne semblent guère suscepti-
bles de se modifier avant Pâques, 

LES PRIX DE DETAIL 

Comme toujours en pareil cas, 
l'éternel problème des prix de détail 
fait l'objet de discussions passion-
nées. . MS 

Coïncidant avec, une fermeté cer-
taine du mouton et une reprise sur 
le veau (dont les prix semblent 
d'ailleurs fléchir de nouveau), la 
baisse récente du bœuf s'est trouvée 
amortie au détail. 

Les prix à la production, pour le 
gros bétail, sont désormais descen-
dus à un tel niveau qu'ils ne consti-
tuent plus qu'une part de plus en 
plus faible des prix de vente défini-
tifs de la viande, tous les frais et 
prélèvements intermédiaires restant 
par ailleurs constants. 

Si l'on reprend nos précédents 
calculs, on constate, en effet, que le 
kilogramme de viande de bœuf payé 
à la Villette 4 fr. 70 en moyenne 
(cours officiel du 22 février 1934), 
ce qui correspond à 4 francs envi-
ron à la production (frais de trans-
port, courtage, commission et mar-
ché déduits), après avoir supporté 
les frais généraux du chevillard, son 
bénéfice, la taxe à l'abaiage, à peu 
près équilibrés par le produit du 
cinquième quartier, se trouve reven-
du, par conséquent, à peu près au 
même prix de 4 fr. 70 au boucher 
détaillant. 

C'est à cet échelon qu'il se trouve 
grevé de taxes, frais et prélèvements, 
tels cpic son prix de vente à la clien 
tèle se trouve porté d'un seul coup 
à neuf francs environ pour le kilo 
gramme moyen de l'animal, os, dé 
chefs, suif, etc., compris. 

Il s'agit là, bien entendu, du cas 
normal où l'animal ne passe que par 
les intermédiaires indispensables, 
chacun prélevant son bénéfice sans 
exagération, et les frais généraux 
étant chiffrés d'après les documents 
les plus dignes de foi. 

Ainsi, sans aucune anomalie, le 
kilo de bœuf acheté 4 francs à' la 
ferme, est actuellement revendu 
9 francs au consommateur. 

En d'autres termes, le prix que 
touche le producteur pour son ani-

mal est inférieur aux charges diver-
ses qui vont peser sur lui jusqu'à 
la vente ru détail. 

Cela, dans les conditions actuelles 
de la distribution de la viande, est 
une simple conséquence mathéma-
tique de la mévente du bétail. 

Il est évident que ce même total 
de charge de cinq francs était beau-
coup moins lourd relativement en 
1930, lorsque le kilo de viande valait 
dix francs, que maintenant où il en 
vaut quatre. 

On comprend toutefois le mécon-
tentement de l'agriculteur lorsqu'il 
compare le profit lamentable auquel 
il est réduit aux prix trop souvent 
excessifs pratiqués par les bouchers 
de campagne. 

Les syndicats agricoles doivent, 
partout où ils le peuvent, faciliter 
à leurs adhérents l'abatage et le 
débit de leurs animaux directement 
à la clientèle, à l'exemple de ce qui 
est fait déjà par plusieurs groupe-
ments, dans le Sud-Ouest notam-
ment. 

Nous ne saurions conseiller toute-
fois en celte matière la formule 
coopérative qui n'a jamais donné 
que des mécomptes jusqu'ici : un 
arrangement pratique à la disposi-
tion des éleveurs et laissant à cha-
cun l'initiative et le profit de l'opé-
ration, nous semble de loin préfé-
rable et devrait être généralisé. 

Peur régénérer les Blés 
tilts par l'biver 

Le réveil de la végétation marque 
pour les céréales le début d'une des 
périodes les plus critiques de leur 
existence : le tallage. Les conditions 
dans lesquelles se produira cette 
année ce phénomène, sont particu-
lièrement favorables, en raison des 
froids exceptionnellement rigoureux 
de l'hiver. Des alternatives de gel et 
de dégel ont causé en maints en-
droits des dégâts qui ont rendu les 
blés clairs et souffreteux. Le premier 
soin du cultivateur devra donc être 
de favoriser le tallage par un apport 
d'engrais azotés. 

Il est notoire qu'un blé qui part 
vigoureusement au sortir de l'hiver 
donne toujours les meilleurs rende-
ments. C'est donc sans plus tarder 
qu'il faut intervenir. 

Quel est l'engrais azoté qui con-
vient le mieux ? 

On utilise couramment les nitrates 
purs, mais dans bien des cas le sul-
fate d'ammoniaque employé suffi-
samment tôt donne les mêmes ré-
sultats et parfois des résultats supé-
rieurs si les circonstances sont fa-
vorables. Le plus sûr serait donc 
d'apporter un engrais qui, tout en 
donnant le coup de fouet des nitra-
tes présente eu même temps les 
avantages de l'azote ammoniacal. 

Cet engrais existe depuis quelques 
années sous la forme de l'ammoni-
tre granulé actuellement employé 
dans les principales régions à cé-
réales, où il a obtenu la faveur des 
agriculteurs. 

C'est en effet l'engrais de sécurité 
dont les résultats sont certains, cpie 
l'année soit sèche ou- humide ; trois 
ans d'expérience en sont la preuve. 
En outre l'ammouitre granulé coû-
tant moins cher que le nitrate de 
soude, l'intérêt de son emploi aug-
mente singulièrement par suite des 
circonstances qui imposent la sup-
pression de toutes dépenses super-
flues et la limitation des achats aux 
seuls produits fertilisants offrant 
toutes garanties d'action pour un 
prix minimum. L'emploi de l'ammo-
nitre granulé en couverture sur les 
céréales répond donc à la fois à une 
double nécessité, culturale et écono-
mique. 

L'épandage de I'ammonitre granu 
lé, doit être effectué de bonne heure 
et autant que possible avant ie 15 
mars, car plus tard il risquerait de 
ne pas avoir des effets aussi coin 
plets, le négliger complètement se 
rait une économie désastreuse. 

Samedi 11 mars 1934. 

l'Institut Bentalre National 
Sa façon d'extraire les dents 
Par la mise en application de sa 

méthode d'insensibilisation profonde, 
et complète, les extractions, même les 
plus compliquées, s'effectuent sans 
crainte et sans douleur. 

Ce mode d'intervention est dû à 
l'initiative de la direction générale, 
qui n'a pas reculé, pour l'obtenir, de-
vant de très gros sacrifices. 

L'éducation particulière des dentistes 
sélectionnés devenus titulaires de 
l'INSTITUT DENTAIRE NATIONAL, 
contribue à parfaire l'obtention de 
ces résultats nouveaux. 

Les tarifs offîcieflemcnt pratiqués à 
l'INSTITUT DENTAIRE NATIONAL 
sont les suivants : 

SOINS 

Extraction, la première.... 8 fr. »» 
les autres 4 fr. »» 

Plombage 12 fr. »» 
Traitement racine 12 fr »» 

PROTHESE 

Dentier i la dent 16 fr. 65 

EXEMPLE 

Dentier 10 dents 2 crochets 
et une base 203 fr. 15 

Dentier 15 dents, 2 crochets 
et une base 303 fr. 05 

Dentier complet, liant 14 
dents plus 1 base, bas 
14 dents plus 1 base 499 fr. 50 

L'Institut Dénia re National 
NANTES 

NOS MERCURIALES 

Vous trouverez l'engrais de 
Votre Terre parmi les Engrais 
Composés Soînî-Gobain. 

Chemin de Fer de Paris à Orléans 
La Compagnie d'Orléans a l'hon-

neur de faire connaître qu'à l'occasion 
ce la Foire Commerciale qui doit avoir 
lieu à Nantes du 5 aii 16 avril pro-
chain, il sera délivré les 7, 8, 13, 14 
et 15 avril, aux voyageurs à destina-
tion de Nantes (Orléans ou La Bourse.) 
partant des gares situées sur les sec-
tions de lignes de Châteaubriant, An-
gers-S'aiut-Laud et Le Croisic à Nantes 
(y compris Guérandc), des billets d'aller 
et retour spéciaux de toutes classes, 
comportant une réduction de 50 % sur 
le double du prix des billets simples. 

Ces billets spéciaux seront ualables 
un jour, sans faculté de prolongation 
et utilisables dans les trains du ser-
vice ordinaire, dans la limite des 
conditions d'admission et, le cas 
échéant, dans les trains spéciaux sus-
ceptibles d'être mis en marche en la 
circonstance. 

Pommes de Terre 
rie semence 

Nous enregistrons encore les ordres 
en pommes de terre sélectionnées el 
contrôlées officiellement, ou en va-
riétés ordinaires. Quelques variétés 
sont déjà épuisées. Se hâter de nous 
transmettre les commandes. 

Grains et Farines 
Voici les Cours officiels des ctréales 

et farines dans notre région à ce jour.» 

Nantes, le S mars. 
Farine de iroment 175 
Blé (d'après la nouvelle loi) 125 50 
Avoine grises ou noires..., 58 
Avoines bigarrées 50 
barrasin Bretagne 87 
Sarrasin Loire-Inférieure... 90. 
Orge indigène 70 
Orge Maroc 65 
Son bonne fabrication 51 à 52 . 

Ces prix s'entendent par wagon com-
plet, départ lieux de production. 

Cours du Bétail 
SYNDICAT DE LA BOUCHERIE 

Cours du 3 mars 
VEAUX : 528. — Le demi-kilo, Ire 

qualité, 4 fr. 25 à 5 fr. 75. 
BŒUFS : 3. — Le demi-kilo : De-

vant : Ire qualité, 2.50 à 3.50; 2c quai., 
2 à 2.50; 3e quai., 1 à 1.50. — Der-
rière : lrc qualité, 3.25 à 3.75; 2e quai., 
2.25 à 2.75; 3c quai., 1.25 à 1.7s. 

MOUTONS' : 261. — Le demi-kilo : 
Ire qualité, 7 à 8 fr.; 2e au&iite, 8 
à 7 fr. : •' - - - -

AGNEAUX. — Sans tarif. 

SYNDICAT DE LA BOUCHERIE 
DE CAMPAGNE 

ET MARCHANDS DE VEAUX 
VEAUX : 528. — Le kilo sur pied S 

3 fr. 50 à 5 fr. 
Il est à observer que ees prix s'en-

tendent rentrés en ville, frais de mar-
ché, perte de kilo à déduire : 0 fr. 80. 

Donc moyenne : 3 fr. 30, 

Fourrages 
On cote suivant lieux de production, 

les liOOO kilos : 
Paille de blé en boite..... 2-,. u 225 
Paille de blé pressée 220 à 225 
Foin, les 500 kilos 230. à 258 

Légumes et Primeurs 
MARCHÉ DU CHAMP DE MARS 

Nantes, le 7 mars, 
Artichauts, les 12, 20 fr. — Bette-

raves, les 12, 6 fr. — Carottes, le kiloi 
1 fr. 25. — Céleri rave, les six, 14 fr< 
— Céleri blanc, les six, 6 fr. — Choux 
pommes, les 16, 15 fr. — Choux-fleursi 
la pièce, 2 à 3 fr. 50. — Choux Bruxel-
fes, le kilo, 5 fr. — Cresson, les 12t 
10 fr. — Endives, le kilo, 2 fr. 50. — 
Epinards, le kilo, 4 fr. — Mâche,, le 
kilo, 6 fr. — Navets, la botte, l fr. —s 
Noix, le kilo, 3 fr. — Oseille, le kilo, 
5 fr. — Oignons, le kilo, 1 fr. 25. —i 
Pommes, le kilo, 2 fr. 50 à 4 fr. 50. —i 

Pissenlits, le kilo, 4 à 8 fr. — Poireaux, 
la botte, 6 à 10 fr. — Radis, les 12, 
12 fr. — Salsifis, le paquet, 1 fr". 50. 
— Scorsonères, le paquet, 1 fr 50. 
Pommes de terre, le kilo,, 0 fr. 40, 

MARCHÉ DES INNOCENTS 

Paris, le 7 mars. 
POMMES DE TERRE 

On cote aux 100 kilos, wagons départ, 
marchandise vrac : Eerstelingen Loiret 
50, Nord 48 ; Saucisse rouge de Breta. 
gne grosses triées 38-40, toutes venantes 
33, du Loiret 33. Poitou Creuse 40. Mai-
ne-et-Loire 36 : Etoile du Nord du Loi-
ret 43 ; Early Sarthe 40-41. Touraino 
41-42; Jaune de Bretagne Sarthe, Loi-
ret 33, Creuse 34-35, Auvergne 34, Rosa 
Loiret 80, Loir-et-Cher 75, Côtes-tiu-
Nord 65, Morbihan 63, Marne 83, Ar-
dennes 83, Meuse 80-81; Béarnais Sar-
the 21-22, de Bretagne 21; Hollande 
Bretagne 33. 

CAROTTES. — On cote aux 100 kilos 
wagons départ, marchandise logée : Foi. 
tou, 110 à 120; Lue, 110 à 120. Saint-
'Omer, 150 à 160; Meaux, 200 ; Mazé, 
165. 

Aux plantes sarclées et aux cé-
réales de printemps, il faut beau-
coup d'acide phosphorique, 
soluble dans l'eau. Le momen? 
est venu. Commande» sans 

tarder, votre 

Superphosphate de chaux 
l'engrais phosphaté de base 

Vos céréales d'automne sont 
anémiées par l'hiver. En couver-
ture : un mélange d'engrais azoté 
et de Superphosphate de chaux. 
Vous serez étonné du résultai 

FtuiLu-ïON DU Bulletin 

Mais j'ai vu voire mère mourante, enlre 
mes bras, et se tordant de fièvre pendant 
que sa bouche inconsciente répétait le 
nom de votre père... de son mari ! Vous 
ne comprenez donc pas que si je l'ai sau-
vée à la mort, si je vous l'ai conservée, 
c'est au prix d'une surveillance conti-
nuelle, en faisant disparaître tout ce qui 
pouvait lui rappeler la catastrophe où son 
bonheur avait sombré. 

Allez lui en parler, à présent qu'elle se 
laisse vivre, à peu près tranquillement. 
Allez briser son fragile repos ! C'est bien 
là une œuvre de piété filiale à remplir. 

D'ailleurs, ajouta-t-elle, je dois vous 
prévenir que tout ce que vous pourrez 
dire et faire n'avancera à rien. Il n'y a 
Plus dans la maison aucun portrait, aucun 
souvenir de votre père ; tout a été déchiré 
et brûlé par mes soins. Cherchez, mais 

vous ne trouverez rien ! rien î 

Brisée par cette folle colère, la vieille 
Félicie était tombée sur une chaise en 
sanglotant. 

Je la regardai anéantie mais relative-
ment peu émue. 

La violence même et l'exagération de 
ses reproches m'avaient fait retrouver 
mon calme subitement et je la considérais, 
pour le moment, d'un œil plutôt froid. 

Les paroles de Bernard me revenaient : 
« Il y a des dévouepients qui font du mal 
à ceux qui en sont l'objet. » 

Félicie venait d'avouer que c'était elle-
même qui avait fait autour de ma mère 
ce dur silence d'oubli au sujet de mon 
père. 

Et soudain, malgré ses longues années 
de service, malgré son attachement, sa 
fidélité de caniche, elle me parut renne-
mie, celle qui peut-être était cause de 
l'état douloureux de ma mère ; celle qui 
était responsable de l'éloignement de mon 
père si vraiment comme Sauvage me 
l'avait laissé entendre, celui-là n'était pas 
mort. 

Malgré moi, mes poings se serrèrent sous 
une violence intime, inconnue jusque-là. 

Je reculai vers la porte, loin de la 
femme, pour fuir la tentation folle qui me 
prenait de me jeter sur elle et de la forcer 
à m'avouer quel rôle malfaisant elle avait 
joué autrefois dans la vie de mes parents. 

Sans mot dire, me sentant très pâle. 

je sortis de la cuisine et montai à ma 
chambre. 

Je me croyais très calme, très résolue, 
mais la. portière retombée derrière moi, 
il y eut comme une détente de tous mes 
nerfs. 

Rage, déception, amertume, désespoir, 
tout chavirait mon être et tendait mes 
nerfs. 

Je me sentais très faible, ma gorge se 
contracta ; autour de moi, je vis tournoyer 
les objets et tout à coup, vaincue, prise de 
vertige, je tombai lourdement tout de mon 
long sur le tapis. 

Quand je revins à moi, une minute 
après, j'étais allongée sur mon lit, avec 
ma mère et Félicie s'empressant à mon 
chevet. 

— Ma fille ! ma Solange ! Qu'est-ce que 
tu as eue ? Que t'est-il arrivé ? 

Dans les chers yeux maternels, je lisais 
une angoisse sans borne. 

Et malgré ma faiblesse, me sentant forte 
à côté d'elle, je souris pour la rassurer. 

— Ce n'est rien, mère... cette pluie 
n'est-ce pas... Mais c'est passé, c'est fini. 

Pourtant, comme contre-coup, une lourde 
envie de pleurer me prenait. 

Timidement, avec des airs de chien 
battu, Félicie me présenta un verre d'eau 
sucrée que je repoussai. 

— Merci. Je ne veux rien. 
Et j'éclatai en sanglots convulsifs. 
Consternée, Félicie resta debout devant 

mon lit. pendant que ma mère m'attirait 

dans ses bras et me berçait avec des mots 
très doux. 

Ma crise de larmes aura peu, neureu-
sement, et bientôt je fus en état de me 
lever et de réparer le désordre de ma 
toilette. 

Me voyant mieux, ma mère avait quitté 
la chambre. Félicie, au contraire, sous le 
prétexte de refaire mon lit, resta auprès 
de moi. 

— Je vous demande pardon, mademoi-
selle Solange, si ce sont mes paroles qui 
vous ont fait de la peine. J'aime beaucoup 
madame votre mère et la pensée que vous 
pouviez, sans le savoir, lui faire du mal, 
m'a fait vous dire des choses très dures, 
que je regrette à présent. 

Je me tournai vers la pauvre vieille qui 
se tenait debout dans une attitude si 
humble et si repentante qu'un élan de 
pitié me fit lui tendre la main. 

— Oublions cela, Félicie. Je n'aime pas 
moins ma mère que tu ne peux l'aimer et 
si je te menaçais de l'interroger sans avoir 
l'idée de le faire, c'est que je sentais que 
tu ne voulais pas me répondre. 

— A quoi bon vous tracasser aveS toutes 
ces choses qui sont mortes. 

— J'aurais voulu posséder ce... que tu 
sais... Vraiment, je croyais que c'était de 
ta part mauvaise volonté !... 

— Non, je vous affirme que tout a été 
détruit et qu'il ne reste rien de... de ce 
monsieur. 

— De mon père, tu yeux dire! 

Une dureté, de nouveau, passait dans 
mes yeux froids. 

— Tu le trompes, repris-je. H y a quelque 
chose de lui que nul ne pourra jamais 
détruire. 

— Quoi donc 7 fit-elle étonnée. 
— Mon cœur !... Le cœur de sa fille ! 

répliquai-je avec une sorte d'orgueil ra-
geur en la poussant vers la porte. 

Elle me contempla longuement avec 
effarement. Puis, elle quitta la chambre en 
hochant la tête comme si ma déclaration, 
trop nette, lui paraissait être le délire 
d'une insensée dont il allait résulter bien 
des malheurs. 

5 Juin. — Enfin, le soleil brillait ce 
matin 1 Et quand Sauvage vint visiter 
Rajah et Mascotte, je lui criai de ma fe-
nêtre que s'il pouvait me consacrer sa 
matinée, j'étais prête à faire une longue 
chevauchée dans la campagne. 

— Je suis à vos ordres, mademoiselle, 
répondit-il. Je vais seller les chevaux 
immédiatement. 

Dix minutes après, nous quittions les 
Tourelles. 

— De quel coté allons-nous ? demanda 
Bernard. 

— Vers la Châtaigneraie, voulez-vous ? 
Vous devez la connaître, moi, je l'ignore. 
Faites-moi connaître un peu ce domaine 
où mon père est né. 

Sans mot dire, l'ancien stiidat nous fit 
tourner à droite, et quand nous arrivâmes 

au bout du village, il me montra les der-
nières maisons. 

— A partir de là, commencent les terres 
de la Châtaigneraie, depuis le bois là-bas* 
jusqu'à la rivière. " ** 

— Qu'est-ce qui les tient ?, 
— Les Raimbcnd. 
— Ce nom m'est inconnu. 
— Ce sont de nouveaux fermiers... Les 

Vincent qui les affermaient depuis si 
longtemps, sont morts il y a quelques 
années. 

— Mais les terres sont toujours atta-? 
chées au domaine. 

— Toujours... Il n'y a rien de enangé 
sauf du côté de Neuville où une vingtaine 
d'hectares' ont été cédés au baron Jacob, 
par votre père... avant son départ. 

— Un juif, n'est-ce pas, ce baron Jacob 7, 
— Oui. Il a monté une usine... une fa-

brique de cotonnades. 
— J'en ai entendu parler. Mais, dites-

moi, le nouveau propriétaire de ia Châ-
taigneraie, c'est maître Piémont, l'ancien 
notaire de mon père. ' 

t— C'est ce que tout le monde raconte. 
t— Ne serait-ce pas vrai ? 
— C'est à voir... Ce qu'il y a de certain, 

c'est que c'est lui qui touche les revenus, 
r— Il n'habite pas la Châtaigneraie ? 
— Il y vient chasser l'hiver et y. passer; 

plusieurs semaines l'été. 
— Donc, c'est bien lui l'heureux pro-

priétaire, à présenti 

{A suivie). 



NAVETS. — Marché presque nul, sans 
Rangement de prix. 

OIGNONS. — On cote aux 100 kilos 
flépart, marchandise logée : iAuxonnc, 
Saint-Brieuc, 40 ; Verberic, 80 ; Ghar-
leyal, 25; Poitou, 70 à 75; Mazê, 70; La 
Fùrc,"75ï Syrie; 35 ' (quai Marseille), 

TAILLES ET FOURRAGES 
Paris.. —1 Marché libre. 
On cote par balles pressées, haute 

densité, aux 100 kilos départ : Centre, 
Ouest, Nord, Est : 

Paille de blé, 7.50 ù 11.50 ; d'avoine, 
7 à 10.50 ; d'orge ou escourgeon, 7 à 
10.50. 

Foin. 30 à 42 j Lu>crne. 38 a 42: 
Trèfle, §Q à 31. . 

LEGUMES SECS 
On coté aux 11)0 kilos, logés, départ : 

Lingots Nord, 335; 'Vendée, 290; Lan-
tlts ;on? Bourgogne; 215. Cocos Landes, 
19»; Plats Midi- nalurc, 2-10; gros, 200; 
cXlras, 285. Ghcf'Mc'rs Arpajon extra,-
480 à 501»'; Poir: fonds Ncrtl, 1S0; l'ois 
décortiqués," 250."'. s* i 

COUPS des Vins 
Muscadet 1933, la barrique. 700 à 800 
Gros-plant 1933, la barriq. 250 à 350 
Seibels nouveaux, la barr. 275 à 325 
Othellos nouveaux, la barr. 250 à 300 
Noah .nouveau, la barrique, 175 à 225 

MARCHÉfig 
REGIONAUX 

NANTES (Talensac) 
Le demi-kilo : 
Bœuf. — Ire catégorie, G.50 à 11 fr.; 

:2e catég., 2.50 à 3 fr.; 3c cah'g.. 0.50 
ù 2 fr; 

Veau. — Ire catégorie, 5.50 à 10 fr.: 
2c catég., 5 fr.; 3c catég., 3.5(1 à 4 fr. 
' Mouton. — Ire catégorie, 9 à 10 fr,; 
2c catég., 7 à 8 fr..; 3e catég., 4 fr. 

Tore, r—: G à 8 fr, 

Beurre. — 8 à 9 fr. 
OEufs. —■ La douzaine, 4 à 4.50. 
Lapins'. — 6 ti 6 fr. 50. 
Poulels;. — 7 A 8 fr. 

■ " ■ : ANÇENIS 
Blé, 121 fr.; avoine blanche, 65 à 

68 fr.; blé noir. 85 à 88 fr. 
Foin, les 500 kilos, 300 fr.; paille 

de froment, 110 à 112 fr. 
Beurre en gros, le kilo, 15 â 16 fr.; 

œufs, la douzaine, 3.80 à 5 fr. 
Bœufs de travail, la paire, 3.200 à 

3.500 fr.; vaches d'herbage, 800 à 
1.100 fr.; vaches «mouillantes, 1.600 
n 2.000 fr.; veaux, le kilo sur pied, 
3.75 ; génisses, 500 à 700 fr, T 

Porcs de lait, 100 à 150 fr.; porcs 
coulants, 200 :ï 300 fr.; porcs iti-as sur 
Pied, le kilo. 4.60 à 4.70. 

CANDÉ, 5 mars. 
Pouifes'i l'a couple, 2S-3G fr.; ponlet-Sj 

la couple, ,22-3 i fr. ; canards, la couple, 
21-30 fr.- oies grasses, le- kilo, 6 à 7-fr.if 
lapins, la pièce, 10 à 12 fr.; pigeons, 
la paire, 9 à 10 fr.; œufs, la douzaine, 
2.75 à .3 "fr.; beurre, la livre, 8 à 8.50, 

Aux approches 
du printemps 

C'est surtout aux approches du 
printemps que vous resscnlcz des trou-
bles qui chaque année augmentent 
d'intensité. Les vertiges, migraines, 
névralgies, les maladies de la peau et 
autres malaises vous rendent la vie 
insupportable. Votre sang vicié a be-
soin d'être lavé des impuretés qui le 
souillent. 

Il faut introduire dans l'organisme 
un désinfectant à l'action rapide, apte 
à provoquer l'élimination des toxines. 

Là nature, honteusement, a pourvu 
à; tout. Sur les pentes des Alpes pous-
sent des plantes aromatiques dont les 
sacs merveilleux ont des vertus dépu-
ratices incomparables. C'est de ces 
liantes de choix qu'est faite la célèbre? 

TISANE DES CHARTREUX DE DUR-
BON, sons l'action puissante de la-
tmcllc votre sang reprendra toute sa 
pureté. Commencez dès maintenant une 
cure de TISANE DES CHARTREUX 
DE DURBON qui vous rendra, avec la 
sauté, l'entrain et l'énergie 

.10 Octobre 10-i0. 
Je tiens à vous (aire savoir qu'après 

V ans rte maladie nerveuse ou rhuma-
tismale, un fldçoii de TISANE VEPU-
RÂTTYE et un fteicoh de PILULES 
SUPEÏITON'IQVES DES ' CHARTREUX 
DE DURBON m'ont complètement jjiuer 
rie. Je. continuerai à faire une cure de 
vos produits à iuulonwc cl au prin-
temps. :ïiçi 

Vmi CyiLLON. 
couvent du lion-Pasteur, 

ù Sainte-Germaine (Gironde). 
La Tisane des Chartreus de Durbon 

Se vend 11 fr. 80 le flacon de 35 doses 
dans .' toutes les pharmacies, c'est le 
dépuratif qui revient le moins cher. 
Les Laboratoires .). BERTHIER, à Gre-
noble, envoient gratuitement brochures 
*t attestations. 

Plus de Chevaux 
poussifs 

Guéris on radicale et rapide 
do toutes les affections des 
bronches et du poumon par 

le renommé o SIROP FRUCTUS » du 
vétérinaire suisse J. Bcllwald. Le Sirop 
Fructus' (brevet) est un remède végétal. 
Nombreuses années de succès constants. 
Milliers de remerciements des proprié-
taires. No confondez pas mon produit 
avec d'autres que des gens qui ne sont 
pas QC la partie essaient de vendre au 
détriment do vos chevaux. Prix do la 
boîte de 14 tubes, impôts et frais com-
pris, Fr. 31.50 franco. 

Des avis pratiques concernant le régi-
mo et soins aux chevaux, ainsi quo le 
mode d'emploi accompagnent chaque 
envoi. Afin d'éviter do graves erreurs, 
adressez-vous- directement à l'unique 
dépositaire. 

Monsieur le Professeur P. PARAT 
Saint-Jean-de-Côla (Dordogne) 

Compte chèque postal 45782, Bordeaux. 
Tous les envois se font par poste. En-
voyer mandat ou virement postal avec 
commande. 

TUYAUX DECIMENT 
CLOTURES CIMENT ARMÉ 

Poteaux, Bassins, etc. 

R. SEVESTRE C 
Fabricants 

54, Rue d'Allonville — NANTES 

COLORÉ • BONiFIË j 
ONSERVÊ-CLARIFiÉ 

ALADIES C 
PAR CCS 

PRODUITS GATÈl 
CXlOfffl LA VRAIS MAÎIQ'JS 

T>M Pri""» et E. GAC1CHÉRE . St-t-Ol 

Dépôts : Pharmacies Orion, à Rozay; 
Prévost, ù Héric; Sicard, à Fay-dc-Bre-
tagne; Garnier, h Pont-Château; Alain 
Lagc'at, à Savenayf Thibault, à St-Mors-
ïaSffnille; Tui'pin, à Nort-sur-Jîrdrs ; Le-
roux, à riessé. 

' i ni..' iW i , ' ii i i . ..i â.» 

Protégez vos Porcs 
contre le mal des pattes 

L'élevage d'un porc est une question capitale car il s'agit 
d'amener l'animal au point, le pins vite possible. 

Mais souvent l'engraissement du porc occasionne des 
déceptions. Malgré une nourriture abondante que l'éleveur 
croit suffisante, le porc, souvent, perd l'appétit, ne « vient pas 
bien » et à ou moment donné apparaît le rachitisme ou 
« mal des pattes ». Le porc dépérit et l'éleveur se désole. 

COMMENT ÉVITER CES ENNUIS? 
PAR LA « PROVENDEiNE 

Eleveurs ! Donnez régulièrement aux porcs, la Proven-
deino en mélange avec leur nourriture et vous serez émerveillés 
des résultats : appétit, santé, vigueur, croissance rapide. 

La Provendeine évitera de la façon la plus certaine 
« le mal des pattes ». Des centaines d'attestations le prouvent. 
Or, les éleveurs savent ce que «le mal des pattes» occasionne 
de pertes. Il dépend d'eux de les éviter par l'emploi de la 
Provendeine. C'est l'aliment idéal pour assurer la croissance 
normale du porc, la formation des os, pour combattre la 
pneumo-entérite et la chlorose des porcelets. 
En vente partout ;'t 14 francs le grand paquet. 

(Impôt compris). 

PROVENDEINE 
LA GARANTIE DE LA; VITAMINE "D" 

Ane. Maison Louis SANDEKS, S* A., Rennes. 

Par son prix et 
sa très haute 
valeur nutri-

tive, l'aliment éco-
nomique par excel-
lence, profitable à 
tous vos animaux 
sans exception) 

c'est 
le 

Eertri eu QnrtaoiaPtopaaMt* 
6i. Rat d* Riebelltu, Pari* tï'ï 

Une fourche 
/AW))~fabriquée en 
plein centre agricole 

la fourche en aeier a haute 
résistance est forgée par 
des fils de paysans. Ils 
savent mieux que quicon-
que ce que doit être une 

[lourche, c'est pour cela 
qu'elle a l'âme du terroir : 
robuste, souple, et 

^ qui ne cède jamais.. 

PEUGEOT! 
FRÈRES 
VALENT1GNEY 

En vente chez tous.les quincailliers 

Porcs gras, le kilo. 4.75 k 5.25; porcs 
maigres, la pièce, 250 ii 300 fr,; por-
cillons, la pièce. 100-140 fr. 

C H AT E A UB RIANT 
Blé, 125.50; avoines .grises cl. noires, 

60 à 65; blé noir 75' à 80;' orge G5 à 
70; farine, première Vfiiatité, 172 à 175; 
son, 65 à 70. ' 

Foin, 250 à 300; paille de froment 100 
à 120. 

Beurre en gros, le kilo, 12; en détail 
15 fr.; œufs, la douzaine, 2.25 fi 2.75. 

Poules, la couple, 21 à 28; poulets de 
grain, la couple, 22 à 25; vieux poulets, 
gros, 26 à1 30, moyens 24 à 26,- petits 
18 à 22; vivants; la "livre, 4 à 4.50; ca-
nards. 12 à 13; oies, 26 à 30; pigeons, 
10 à 11; lapins, 1(1 à M; ia livre, 2.05. 

Bœufs gras, Ieukilo sur pied, 2 à 2T.75 ; 
bœufs de travail;; la paire, 2.000 it.0.000; 

PARIS-CHIC 
o TOUT POUR L'HOMME » 

NANTES — 3, Rue Guèpin, 3 - NANTES 

MAGASIN VENDANT LE MEILLEUR MARCHÉ DE LA RÉGION 
Pour son deuxième Anniversaire, votre visite s'impose 

A des prix imbattables, vous trouverez une collection 
de costumes dernier cri et d'une coupe irréprochable 

SON SUCCÈS 
Le costume, la casquette, la chemise, le col, la cravate. 

Us chaussettes et une superbe prime. — Le fout pour I OO fr. 
APERÇU DE QUELQUES PRIX : 

COSTUME 
veauté D!) 

sport 11011-
 et 75 

COSTUME ville d'usage 
129 » , et 

COSTUME très chic, pure 4"|Q 
laine :. 1 «*> * 

COSTUME très chic, haute nouveauté 
rjurc laine, droit ou 
croise » 

GABARDINE 
1Î9 » ..' 

pure laine | | £J 
.et » 

PARACUIR 89 
PANl'ALONS 

13 >> 
sacrifiés 

 ..et 10 

CHEMISE 
un toi . 

percale 10 
FUIL-OVER pure laine. 20 
CASQUETTES 

COMBINAISON à brelel- \ "I QC 
les, beau croisé • ' 

CULOTTE 
ble fond 

cycliste, dou- 20 
PANTALON de golf, dou- ÂQ 

hic fond 

GROS CHANDAIL 
sport pure faine, 

de 59 
Grand choix d'Articles de Sport et Gabardines 

Voyez nos Costumes do Cérémonie à partir de 179 fr. et 249 fr. 
Avant d'acheter, venez comparer nos Prix et Vous deviendrez notre client 

Primes à tout acheteur Ouvert le Dimanche matin et le Lundi matin 

vaches grasses, le kilo, 1.50 à 2; vaches 
laitières, 1.000 à 1.500; taureaux, le kilo, 
2 à 2.25; veaux, le kilo, 4 à 4.25; gé-
nisses, 800-à 1.000 ; :: génisses; le kilo, 
2.50 à 3; moutons et agneaux, le kilo, 
4.50 à 5; porcs de lait, 1.00 à 150; porcs 
maigres, 200 ù 3Q0; porcs gras, le kilo, 
4.60! à '4.70; porcelets de trois mois, 150 
à 200. Bons chevaux de travail, 2.500 à 
3.200; poulains d'un an, de 800 à 1.200; 
chevaux de boucherie, de 500 & 1.200, 
suivant poids cl qualité. 

SAiNT^n'inNNE-pE-MONTLUC 
Poulets. la jcjuiple, gros 40 à 43 f r, 

moyens 35 à "4'0 fr., petits 25 à 30 fr.; 
canards, la pièce, 18 ni S0 fr.; pigeons, 
la couple, 10 ;'t 12 fr.;'lapins, la pièce, 
15 à 18 fr.; œufs, la douzaine, 3 fr.; 
beurre, le demi-lulo. 8.75. Veaux," 4.50 
il 6 fr. 

MACHECOUL 
Bœufs gras : première qualité, 2.50; 

deuxième; g fr.; troisième 1.85-1.00; va-
ches grasses : première, 2.30, deuxième 
2 fr., troisième 1 à 1.20; taureaux gras, 
1.80 à 2 f r. 

Bcciif.s; de travail, 2.800 à 3.000;-vaches 
pleines ou en lait, première 2.500. deu-
xième, 1.800, troisième 500-1.100; j tu-
nes L'ccufs, taures et taureaux maigres. 
500 u 1.250; broutards. 300 à 050. 

CLlSSON 
Blé. sans transactions. Farine, 171-

175 fr.; avoine, 70 fr.; blé noir, 87-
!)0 fr. Foin, les 500 kilos, 275-300 fr.; 
paille, 110-115 fr. Poulets, la couple, 
gros 38-40 fr., moyens 33-37 fr., petits 
30-32 fr.; -lapins, la pièce, 10-16 fr.; 
œufs, la douzaine, 3 50-4 fr.; beurre, 
la livre, 8-8.50. Bœufs gras, le kilo sur 

pied, 2-3 fr.; bœufs de travail, ïa paire, 2.500-4.500 fr.; vaches grasses, 
le kilo, 1.75-2.75; vaches laitières, 800-
2,300 fr.; veaux, 4-5 fr.; porcs, 5 fr • 
porcs de lait,' 140-180 fr 

SAINT-PHILÇEnT-DIt-GliAXDLÎIÎU 

Beurre, la livre, 7. à 8 fr.; ceufs, la 
douzaine, 4 à 4.50; poulets, la couple, 
gros 40 à 45 fr., moyens 30 A 35 fr., 
petits 22 à 26 fr.; canards, la pièce, 
11 à 13 fr.; pigeons, la couple, 5 à 
G fr.; lapins; la pièce, 11 à 14 fr. 

Le Si/ndicat décline toute responsa' 
bitffç quant à la teneur de la Publicité 
c! des Annonces. 

Le Gérant : R. FAIVRE, 

rmmso - 16, Rue du Cqrvcrire - NANTES 

Façon soignée. 
Oraperie cloqua» 
lité« Prix inconv 
parables. C'est 
de 8a confection 

IGRANn, 

EXPOSITION GÉNÉRALE 
et mise en vente annuelle de nos 

SÉRIES RÉCIÂH 
cosTymes VESTON PRÊTS A PORTER 

îFOUR HOMMSS 
COSTUMES VESTON DROIT OU CROISE iCOSTU/StéS SPORT 

158. 198. 278. 168. 
POUR JEUNES CENS 

148. 178. 258. | 158. 
wmmm » éùtitamii « CHAPSiiiftit 
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